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puis quelque temps, cette piante & fes pré¬
parations ,/è trouvent dans les boutiques des
Apoticaires, nous penfons qu'il eft plus fur de
confeilier de s'adrefler à eux pour avoir les pré¬
parations qui conviennent aux circonftances,
&à l'explicationdes moyens de les employer.
(Au refte , on trouvera au mot Ciguë de la Table
générale, Totae V, les préparations les plus im¬
portantes que l'on fait de cette plante. )

V

CHAPITRE LXVIII.

De PEmpoifonnementoccajionnipar les jubftances
vénéneujes fourmes pur les trois règnes de la
nature , & prißs intérieurement , ou appliquées
extérieurement

SI.
De VEmpoifonnementen général.

\ L n'eft perfonne qui ne doive être en quelque «ftutqu
laçon, inftruitde la nature des paijons & de ia faftn'n'de'i
manière de guérir les empoifonnemens. On manière de
prend,pour! ordinaire ,\espoifons dans le temps cmp0! ;
où l'on s'y attend Je moins, & leurs effets font '"C".5;, "
fouvent ü rapides & lî violens qu'ils ne permet- qi
tent aucun délai, & qu'ils privent fouvent du
temps néceflaire pour avoir ie fecours des Mé¬
decins.

Heureufement que les accidens qu'ils occa- T- e f "
donnent, n'exigent pas de grandes connoifian
ces en Médecine :car!es remèdes nécell'aires Con
t: ie la plupart des empoi/onnemens , font entre le¡> "0Ut'i
mains de tout Je monde, ou très-faciles à fepro- *«■
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curer. Ils n'exigent enfin qu'une prudence or¬
dinaire dans leur administration.

Opinionfu- L'opinion vulgaire, que chaque poifon a fon
s'i?e rÎTriès* wntrepoijbn ou fon fpéci fique , eft une de ces opi-
poiOms. nions qui a fait Je plus de mal dans le monde.

Imbu de ce funefte préjugé, on croit qu'on ne
peut donner aucun fecours aux perfonnes em-
poifonnées , à moins qu'on ne connoifle l'anti¬
dote particulier a upoifon qu'elles ont pris ; tandis
que Ja cure véritable de tous les empoifon-
nemens , qui font entrés dans Veflomac , confifte
prefque abfolument à faire rejeter le poifon , le
plus tôt qu'il eft pofíible.

iin'eftpas 11 n'eft point de cas, dans la Médecine, oùles
ÍI i^lndi- moyens de guérifon foient auflî clairement indi¬
cations qués que dans celui-ci. Lespoijons reftent rare-
ifv?deme Sm raent long-temps dans Veßomac, fans occafionner
que A5M les des maux de cœur & des envies de vomir ,/y/n/>-

tâmes qui montrent clairement ce qu'il faut taire.
En effet, le fens commun diñe à chacun en

particulier , que , s'il a quelque chofe dans Vef-
tomac qui mette fa vie en danger, il faut qu'il le
rejette fur le champ. Si on faifoit donc une fufii-
fante attention à cette circonftance, on évite-
roit , en général , le danger ordinaire des poi-
fons ; carie moyen de le prévenir fe préfente de
lui-même , & les remèdes font entre les mains de
tout le monde.

.P !;™ cle ce Nous n'amuferons pas le Lecteur du détail
minutieux des opinions ridicules , qui ont pré¬
valu parmi le peuple dans les différens ficelés,
relativement aux poifons: nous ne parlerons pas
davantage des antidotes tant vantés pour en pré¬
venir ou en combattre les effets. Nous nous con¬
tenterons de décrire lespoifons les plus communs
dans nos contrées , & les moyens d'en éviter les
fuites funeftes.

empoifon-
nemens,

Chapitre.
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Les trois Règnes de la Nature , c'eft vv-dire

le Règne minéral , le Règne animal & le Règne
végétal, fourniffent des poijons.

Les poijons minéraux l'ont , pour l'ordinaire, Poifonsqu«
acres & corrofifs , tels font Varjènic , le cofo/r, le fègne'mtaé-
fublimé corrofifs le vert-de-gris , le plomb & fes wij
préparations.

Les poijons animaux ne peuvent être commu- Le règne
niques que par la morfure ou la piqûre de l'an/- animai;
/720/ venimeux. Ces poijons font très - différens
des premiers , puifqu'ils ne produifent leurs
effets que lorsqu'ils font entrés dans le corps
par le moyen d'une bleßure.

(Il faut en excepter les canthariàes , que tout
le monde connaît pour être du Règne animal.
Les accidens qu'elles occafîonnent , ne peuvent
être comparés à un empoijonnement t que lors¬
qu'elles ont été prifes intérieurement. Mais el¬
les rentrent, pour leurs effets, dans la clafl'e
des poijons minéraux , parce que leurs principes
font acres & rongeans , comme ceux de ces
derniers , ainfi que nous le ferons voir , Art. V
du § II de ce Chap.

Il faut encore en excepter les moules, dontles
effets ont beaucoup de rapport avec ceux àespoi-
Jons; mais qu'on ne peut éprouver que Iorfqu'on
a pris ce coquillage intérieurement , comme on
le verra ci-après, Art. IV du §111 de ce Chap.)

Les poijons végétaux font ordinairement du Le régna
genre des narcotiques ßupefians ; tels font Vopium , vé =dIaI -
la ciguë ; la jujquiame , les baies de mordle t &c.

*¡W*
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X?¿ V Empoifonnementoccaßonne par les/ubßances
fournies par le Règne minéral , telles que l'arje-
nic , le fublimé corrojif , le vert-de-gris , le plomb ,
ou/es préparations , Ù par les canthariies.

L7 arsenic eft le plus commun àespoifons
minéraux ; & comme d'ailleurs tous les poi/ons de
cette claiï'e agiflèot de la même manière , ck de¬
mandent le même traitement , ce que nous allons
dire deVar/enic devra s'entendre également de
tous les autres poijbns corrofifs (i).

Ci) Nous aWons fenti, lors de la première Édition de
notre Traduction, combien ce plan laiffoit à défirer. En
effet , les ernpoifonnemens occafionnés par le fublimé car-
tofif, le vert-de-gris, le pU,mb & fes préparations, fuHoiic
par ces deux derniers poijbnt, font au moins auffi communs
que ceux qu'occafionne Varfcnic , puifqu'il n'y a prcfque
perfonne qui n'y foit expofé, la majeure partie des hom¬
mes fe fervant d'ullenfilcs de enivre ou de terre vernil-
fée pour préparer leurs alimens; & leurs effets , pour ne pas
être toujours uuffi marqués que ceux de Yarßnic, pris à
defiein , ou par accident, demandent d'autant plus d'être con¬
nus, qu'on refteroit Couvent dans une Cécurité, qui ne
pourroic être que facale. D'ailleurs la nature de ces poi-
fons & les divers degrés de dangers auxquels ils expofent,
demandent des modifications, que les généralités auxquel¬
les M. Buch an s'eit rclïrciuc , ne lui ont pas permis d'ex -
poCer.

C'en pour toutes ces raifons que nous avions donné,
en additions , à la tête de notre cinquième Volume, l'ex¬
trait de l'Ouvrage intitulé : Contre-poifonsde V/lrfenic, du
Sublimé corrofif, du Pert-de-gris ô" du Plomb , &c. , par
M. Navjer, dont nous venons d'apprendre la mort, &
dont la Médecine & l'humanité regrettent également la perte.
Et c'eft pour ces mêmes raifons que nous inférerons dans l'Ar¬
ticle premier de ce Paragraphe, ce qu'ilya de plus important
Cur Varfcnic dans cet excellent Ouvrage, qu'on trouve
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Article p r e .m i e r.

.D¿ F Empoifonnementoccafionni par Varfe nie pût*
intérieurement.

.c„ymptômes.

Quand on a pris de Varfinic , on reiTent bien- p,-cni r<
tôt une chu leur brûlante, & une douleur des pi us

n Paris , en deux volumes in- 1 2°, chez ia veuve MÉQTJIONON
& fils ,& Didot jeune, Libraires, 1777. Les Articles II,
III & IV de ce Paragraphe, "feront les mêmes que ceux
de l'extrait de notre première Edition , à l'exception de
quelques changemens & additions, dont une partie appar¬
tient à M. Navier , Doéieur Régent de la Faculté de Mé¬
decine de Paris, fils de l'Auteur, qu'il a public dans un
Précis imprimé, par ordre du Gouvernement, à l'Imprime¬
rie Royale , ayant pour titre : Précis des moyens de ftcourlr
les perjoiines empoifonnées par les poifons corroftfs . extraits de
VOuvragt ties Contre-poifons , &c.

L'Ouvrage des Contre -poißns fut d'abord reçu, comme
il devoit l'être, avec les applaudifiemens & l'enthoufiafme
qu'infpirent & doivent infpirer les découvertes utiles à l'hu¬
manité. Mais bientôt, comme il n'arrive que trop ibuvenl
relativement à ces mêmes découvertes , les Terpens de l'en¬
vie firent entendre leurs fifflets ; Si un des reproches qu'on
fit à l'Auteur, fut d'avoir voulu condamner les méthodes-
reçues de traiter les empoifonm mens , pour leur en fubftituet
une autre, au moins incertaine Mais M. Navier. efc
bien loin de ce reproche, puifque fa méthode en appuyée
for les obfervations ¡os plus multipliée. , & qu'il dit lui-
même que les effets certains de fes remides . ne peuvent point
donner exclufion aux fecours déjà employés en pareils ers,
& dont l'utilité cft conftatée.

Nous ne poufferons pas plus loin ces réflexion'; : nous
nous contenterons de tranicrire ce que la vérké omis
avoit déjà dicté, & qu'elle nous force de répéter : que
le livre des Contre -poißtis, infoiré par le pur riinour de
l'humanité, puifé dans la Chimie la pjus profonde, cclairó
p.-:r les lumières de la pratique la plus iàge & la plus co$i-fr« treft: es de
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aiguës dans Yeftomac &dans Izsinteßins; douleur
accompagnée d'une foif inextinguible & d'en-

Jnifdftl" v ' tS ^ e vom ' r - L'i langue & legofier deviennent
quc's. L rudes & fees ; & fi le malade n'eft promptement

fecouru , il tombe dans des anxiétés exceiiïves ,
accompagnées de hoquets, de Jyncopes, &d'un
froid fenlible aux extrémités: à tous ces fyivptô-
mes fuccèdent des vomißernens de matière noire ,
des feiles fétides , la gangrène dans Yeflonwc &
dans les inteflins, avant-coureurs immédiats de
la mort.

Premiers ( Les premiers effets de Yarfenic , prisintérieu-
fenic delar " rement ■>l'ont , de jeter les ma hides dans un grand

accablement, accompagné de chaleur, de don-
leurs fourdes dans Yeflomac & dans les entrailles,
& d'une altération exceffive. Il leur iurvienc
enfuite des vomißernens énormes , des fueurs
froides, des angoiffes-, le ventre s'applatit & fe
refferre ordinairement ; le pouls eft toujours pe¬
tit, ferré & concentré, comme il arrive dans
les vives douleurs d'entrailles.

Effets <ie •" fuccède à ces premiers accidens de violentes
Varíeme prhévacuations de ventre, furtout fi Yarfenic a été
liquide!™ 2 P r ^s f° us i° rrn e liquide. Ils éprouventauifi des

jyncopes , des lypothimies , des tenfions de bas-
y entre , & les malades périlfent en peu de jours.

quo/'t, & à la Médecine pratique, & à la Médecine pro-
phylaHique; parce qu'indépendammenc de la connoiffance
des contre - poifons pour les fubftances corrofives , dont il
eft queftion : indépendamment de la manière de prépa¬
rer & d'adminiltrer ces /pacifiques , l'Auteur y donne en¬
core les moyens de prévenir & de fe garantir de- ces for¬
tes d'empoi/bnnemens, fi communs & li fouvenc mortels.
Auffi confeillons-nous puiflamment à ceux qui font dans
le pouvoir de le faire, de fe procurer cet Ouvrage impor¬
tant, utile & néceffaire, ou au moins le Précis cité ci-deGfus.

Il
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S'il arrive que la dole de poijon n'ait pas été

conlidérable; qu'il ait été fondu dans quelques
liquides;que la perfonnefoitforte&vigoureufe;
qu'elle ait rendu, par haut & par bas, la p/us
grande partie de Var/enic , elle furmonte ces pre¬
miers effets vénéneux, & paroit devoir y furvivre.

Mais lorfqu'une quantité de parcelles arfènï- Effets de
cales fe font iniînuées dans le fang, elles le tien- tra0r^"ttc¿í¿ s
nent dans un état de trouble continuel , en aga- i e ßn?
çant, en irritant les fyftèmes artériels, nerveux ,
membraneux & mu/culeux , en un mot, tousles/o-
lides & le cœur lui-même , puifque cet organe vital
éprouve alors de violentes palpitations. Tous ces
défordres font fuivis d'un tremblement univer-
fel ; enfin Jes malades tombent dans un état de
maigreur & de con/omption , qui fe termine par
une mort prefque inévitable. )

Traitement de V'Empoifonnement occafionné par
l'arfenic pris intérieurement .

Dès les premières apparences de ces hmptô- Litt fra*.
•1 r . 1 1 j i„ huiled'olivc,

mes , il taut que le malade prenne une grande b0l,iiion S
quantité de lait frais & d'huile d'olive, jufqu'à ce Kra .s > beillie
qu'il vomiffe ; ou bien de l'eau chaude avec de rais ' ^'
Vhuile : les bouillons gras conviennent égale¬
ment, pourvu qu'on les donne de bonne heure.
Si l'on n'a pas d'huile pour le moment , on peut y
fuppléer par du beurre frais, qu'on fait fondre &
qu'on ajoute au lait ou à l'eau.

( Il eft de la plus grande importance de donner Donnés
de ces liquides promptement & à grandes dofes , £re°m & t
afin d'empêcher, ou de ralentir la force de la pou- grande dofe;
dre arfénicale: car il eft certain que plus il s'en
fondra , plus les défordres qu'ils occafionnent fe¬
ront funefles. Il eft alors important que le malade
ïende , par le vomißement, le plus qu'il fera poffi-

■'4
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ble , de lafubitance non difloute de cepoifon. )
? m que le On continue ces boiflbns tant que le malade fe

malade a dc»fent ¿ es envies de vomir. On en a vu boire iufqu'àenvies de . , •> i
vomir. huit & dix pintes de ces liquides , avant que le

vomißernent fe foit calmé. Quoi qu'il en ibit, il
ne faut jamais qu< le malade ceffe de boire tant
qu'on foupçonne encore une feule particule de
poifon dans Veflomac.

Outre que \eshuiles ¿¿les fubfiances grajfts pro¬
voquent le vomiffemeat, elles émoufíent encore
Vacrimonie du poifon, & garantiffent tesinteßins

r"d'iTren ^ e ês e ^'et ^' Niais fi e ^ es ne peuvent réuttir à
' faire vomir , on donnera , dans un verre d'eau ,
depuis vingt-quatre jufqu'àquarante-huitgrains

ipéencnan- à'ipécacuanha en poudre, ou quelques cuillerées
mi'vinaigre* d'0^""'' ou ^e vinaigre fcillitique, mêlés avec
iciiiicique. l'eau qu'il boit. On peut encore provoquer le vo-
.': h:, ',, ü!Tmi/Jement en chatouillant le gofier du maladelent au go- u «
iî«r. avec une plume. 01 cependant tous ces moyens

manquent leurs effets , il faut en venir au vitriol
blanc , qu'on donne à la dofe de trente-fîx grains ,
ou ù Vêmétique , à la dofe de cinq ou fix grains.

(11 ne faut pas fepreffer de donner ces vomitif.
Dans ce cas, ils font prefque toujours inutiles &
fouvent dangereux: il fe fondra toujours dan*
Yejlomac , de la matière arjénicale , qui eft le plus
violent des émètiques , pi us qu'il n'en faudra pour
produiredes vomiflemens vioiens,&fairerendrc\
par cette voie , les parcelles de la poudre véné-
neuje. Si cependant ils tardoient trop à fe décla¬
rer, outre les huiles, le beurre & le chatouillement

Sei ttkaiidu gofier, que l'on vient de confeiller, on fer 1
>';;[' r ; p ;'; ou fondre, dans la boiffon , un gros, par pinte, de
cendres:Eattjfi/alkali détartre ou defoude ; & fi l'on ne pOUVÖit

affezproniptemencfe procurer de cefil, on pren-
droit fept à huit poignées de cendres , que IV ri

jetterait

alkaliféc :
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jetteroit dans une pinte d'eau chaude, & après
les avoir agitées & iaiiTé précipiter, on feröit
boire de cette eau alkali/ée éclaircie , avec l'ad¬
dition d'un peu de jucre (2). On peut encore,
dans ces cas faire fondre du Javon , rapé dans Eau de
de l'eau chaude de rivière ou de pluie. fiv0 "'

L'un ou l'autre de ces moyens ne manquera
pas d'exciter le »•omi'¡fernem , qu'il faudra entre¬
tenir , en continuant de faire boire , afin de com¬
mencer àaftoiblirl'affection corrofive de Varfinic^
jufqu'à ce qu'on puiífe fe procurer d'autres fe- -
cours plus efficaces.

On rejettera donc de ce traitement Vipicacaan- Raïfor.s
ha, le vitriol blanc & le tartre flibié, ces deux^'S'
derniers fortoin , parce qu'il y auroit à craindre ¡^ & ce
qu'à cette dofe, les parties corrofives, dont itefismátíqae
font compofés, fe joignant à celles des poifons, * le vi«i«l
«e concouruffent à aggraver les accidens (3). blanc,

(2) Ce remède paroîrra fucile à ceux qui ne regardent
íes cendres que comme un réfidu ne jouiflant d'aucune pro¬
priété. Mais la raifon pour laquelle les Blanchiffeufes les
employant pour compoferleut ¡(¡five, eft celle pour laquelle
on Temploye en difo'ulicn dans les empuifonncmtusminé¬
raux. La Ußve des ßlanchifleufes n'en autre chofe qu'une
eau alkalifée , celle qu'on la preferir, ici. Elle peut même
fer vir dans une occafion prefl'ée, fi elle fe trouve la. procnièrii
fous la main.

Il eft eflentiel de remarquer, dit M. ParMENtier. , à
la fuite de l'obfervatioa rapportée note fuivance, qu'on peu:
fuppléer à Valkali fixe, en verfaoc un verre d'eau cbauJe
fur une poignée de cendres, telles qu'elles fe trouvent dai?.s
l'acre des cheminées : on agite & on paffe à travers un
linge ferié. Ce moyen fi limpie mérite peut-être la pré¬
férence, en ce que le fel alkali des cendres, étant dans un
état de combinaifon favtmncufe, n'eft pas aufli caußique
que Yalkali fixe ordinaire qui a éprouvé un feu de calcina*
lion.

(3) Perfonne n'ignore que le tarin ftilii) ou V ¿miti¬
góme III. F f

ï b¿: jifuu-
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L'cRt or- Heureufement qu'un des effets ordinaires des
«naire ¿03 voilons minéraux eft le vomijjement , de forte qu'il
poifons rai-

ntmentoc- que proprement dit, ne foit uj> ptiifo« violent, donné à
cafionné par force ¿ 0 fe ¡ les exemples malheureux qu'il fournit, font trop
le vitriol fréquens & trop connus pour nous en occuper. Mais voiciblanc. ' . r ■ r ■ /-i ..,,, ,.

une oblervation recente lur le vitriol blanc , ou couperofe
blanche, qui prouve combien il faut être en garde contre
cet êmitiqut , rejeté avec raifon de la matière mè.licalt.
C'en à M. ParMENTIÉR. , Apoticaire-Major des Invali¬
des, ProfeiTeur au College Royal de Pharmacie, que nous
la devons.

Obfciv*- » Une jeune dame, preffée d'une foif dévorante, boit,
tioD. » tout d'un trait, demi -fetier d'une liqueur qu'elle prend

„ pour de la limonade, & qui malheureufement fe trouve
„ être une dijjolution de deux onces de vitriol blanc ou
„ couperofe blanche; fel réfuitant de J'union de l'acide vi-
„ triolique & du zinc. Eile ne s'aperçoit do l'erreur qu'à la
„ dernière gorgée, qu'elle rejette.

„ Une fuveur exceffivement acerbe fe fait reffentir , &
m fcmble rétrécir le gofier au point de faire appréhender
n une ilrangulation. On a fur le champ recours au lait , à
» l'huile, moyens à peu près inutiles en pareil cas.

„ J'arrive & je trouve la dame dans une fituation ef-
j» frayante; le vifage pâle & défait; les extrémités froides;
„ l'œil éteint & le pouls convulfif. Inftruit de la caufe de
», cet acident, je vole chercher les fecours que je crois les
» plus efficaces. Sachant que le vitriol blanc étoit, avant
« la découverte de Yimêtiqut & de l'ipicacuanha , le vani¬
ty ///que lesanciens empioyoient le plus communément , j'an-
t, nonce qu'il alloit agir comme tel. En effet , le vomiljt-
» ment ne tarda pas à fe déclarer : je le favorife en donnant
n beaucoup d'eau tiède.

„ Certain que ce moyen avoit fait rejeter une grande
„ partie du poifon , je m'occupe de décompofer le refre"
„ par l'intermède de I'alkali fixe, étendu dans de l'eau
m ïucrée. Le vomifemenene tarda pas, dès ce moment, ¿1
» s'arrêter. La chaleur brûlante, que la dame éprouvoic
„ à Yeflomac , fe tempéra peu à peu , & ne fut pas deux
H heures à céder entièrement à l'ufage de l'eau alkaline.
„ je l'ai fait gargarifer avec une diiiblution à'alkali un
„ peu plus rapprochée, pour décompofer les particules vi-
» tritli^uss qui pouvoient être adhérentes au goíicr , à la
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re s'agit plus que de l'entretenir ; & l'on ne man- "¿raux.eft
que jamais de réuífir, en gorgeant le malade a «;««"!",„"«
lait, d 'huile , de bouillons gras, & en lui chu- °f *'*$?* ou«
touillimt le goiier avec la barbe dl'une plume.

Une autre attention qu'il faut avoir, dans les Impomnce
cas àepoi/on, c'eil que les fecours foientadmi-d'aiiminif-
niitrés avec la plus grande promptitude. 11 ©Êco^av^c
faut pas craindre de fatiguer le maiade. Lepluf p«>mpcira-
grand tort qu'on puiife ¡ui faire, til de fe laiflèi de "
aller à la pitié, & de ne pas lui donner les
boiffons dont il s'agit , coup fur coup ; car le
moindre délai donneroit le temps aux parties
corrofives du poi/bn d'attaquer Yefiomac & les
inteßinsi d'y porter VinflammatioriXA la gangrène,
Jymptôme trop évident d'une mort prochaine.

Cependant il pourroit fe faire que , par quel- Ce q U,¡,
que caufe que ce fût, le malade ne demandât du faut faire
fecours que lorfque l'inflammation eft déjà exif ^mlnjttoiT
tante, ou dans Yeftomac , ou dans les inteßms.cA exiliante
Dans ce cas , d'autant plus alarmant , que-Ie/w ^:?!™ 10"*
fon que ce malade auroit pris, feroit plus aclir
& en plus grande quantité, on a vu lesjaignées
être appliquées heureufement , & réuffîr à s'op-
pofer aux progrès de cette inflammation ; mais
certainement ce ne peut être que dans Vinflant-
mation commençante : car fi elle eft déjà par¬
venue à un certain degré , il faut renoncer aux
Jaignées, qui, trop multipliées, deviendroient
dangereufes , parce qu'elles pourroient attirer la

•.•*:'

n bcu-che, & continuer d'agir, fur fes organes.
„ Le pouls parfaitement rétabli , jeconfeille , pour le reite

„ de la journée, le lait, le bouillon, l'eau de graine de lin :
n j'infifte fur l'ufage des ¡avtmtni & des bains , pour calme-f
» la chaleur qui avoit fini par fe faire fentir aux txtrimitts,
» ainfi que l'agacement des nerfs „.

Ff ij
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gangrène, accident le plus redoutable. Il faut
également renoncer aux émétiques , pour les mê¬
mes raifons.

lot-rqiie On ne peut alors donner que les boiffons âé~
l\m™run l¿7y anres & rafndchiffantès , telles que les émul-
certain dé- fions , Yeaudepoulet , Veau de veau , le petit-lait ,
gré ' les lavemens compotes de ces mêmes liquides;

leí. fomentations fur la région de Veßomac & fur
le ventre, avec les plantesémollientes,les ¿a/ws
tiède s , &C.II faut que ces fecours foient admi-
niftrés avec la même promptitude ; & fi on eft
affez heureux pour réuffir à calmer Yinflam-
mation, on continuera à traiter le malade com¬
me -on vient de le preferiré , dans la fuppo-
iîtion où !'inflammation n'eft pas encore formée.)

i.orfquf les Lorfque les douleurs fe font fentir dans le bas-
>U ftfffc 6 ventre , il y a lieu de craindre que le poifon ne foitfont

dans le bas- defcendu dans les inteßins. Alors il faut donner ,
coup fur coup , des lavemens de lait & d'huile ,
& le malade doit boire en même temps une dé¬
coction émollienteà^orge, de racine de guimauve,
&c. On peut encore lui donner une infufionde
Jéné & de fleurs de mauves ou une diffolution de
fiel de Glauber , ou de quelque autre/¿¡purgatif .

comre-poî- ( Ces premiers fecours étant adminiftrés , on
r° n " dH<T'ar **e n ^ tera ^ e fe procurer de Yhépar , foit calcaire,
caicïire, fa-, foit falino-alkalin , foit martial , faits par fufion.
lino-aïkaiin j\t ous avons e u lieu d'obferver, dit M . Naviek. ,

que les hepars obtenus par fufion , étant plus
chargés de foufre , convenoient mieux, furtout
dans les commencemensdu traitement, lorfque
le poifon eft encore dans les premières voies.

nofe, cans On en fera fondre un gros dans chaque pinte
citaude" d'eau , un peu plus , un peu moins, felon que le

malade pourra en boire facilement ; car il faut
qu'il enboive abondamment. Il eft eflentiel qu'il
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le boive bien chaud. S'il étoit froid , îa décompo-
fition de Yhépar & fon union avec Yarfenic , fe
feroientplus difficilement :on y ajoutera du fuere,
ou de Ja réglijfe , ou un peu de quelques Rrops ,
comme ceux de capillaire , de guimauve , & d'au¬
tant plus que cette boiifon eit d'une odeur &
d'une faveur défagréables ; mais il faut que le
malade furmonte fa répugnance , ou qu'il fe dé¬
termine à mourir au milieu des plus cruelles dou¬
leurs.

Si cependant les malades ne pou voient vaincre " ¿píren
leur répugnance à boire de ces hépars liquides, en bois, &<*
on leur en preferiroit en fubftance , en bols , ou Dofe -
mêlés avec de la confiture non acide; on leur fera
boire par deiTus chaque prife de cinq ou fix
grains d'hépar, un gobelet d'eau bien chaude.

De quelque manière qu'on prenne ce contre- *' ^."'"fi*
poifon , foit fous forme liquide , foit fous forme qU e quan-
folide, on doit le réitérer à chaque quart-d'heure , d UeBre '
même plus fouvent , furtout fi le poifon excite
des vomiifemens ; & continuer jufqu'à la ceffa-
tion entière, ou du moins une diminution con-
fidérable des grands accidens.

Après avoir donné abondamment aux empoi-
fonnés del'hépar, foitenboifTon,foiten¿o/j,s'il
fubfiftoit encore des accidens, on pourroit avoir
recours à des folutions martiales, même acides j
mais il n'y ena pas d'aufiî propre à combattre ces
accidens que Yhépar martial, h dont on puiffe
retirer des avantages auffi réels. On confeilleroit
donede le préférer toujours à toute autrejolution.

Il ne faut pas cependant laiffer les perfonnes «¿par m»«
empoifonnées fans fecours, lorfqu'on ne peut tia *
avoir fur le champ de ces hépars. C'eil alors qu'il
faut avoir recours aux vutresfolution s ou pre para-
tions ferrugineujes. On donusra donc au malade }

Ffiij
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après lui avoir fait boire une ou deux pintes
á'eau alkalifée , comme on l'a dit ci-deflus , page
449, de l'eau dans laquelle on aura fait fondre du
vitriol vert, à la dofe d'un gros par pinte, & le
malade en boira abondamment-, ou, à fon défaut ,

duc Cdans°de on étendra une cuillerée d'encre dans une pinte
l'eau. d'eau , qu'il boira auffi en grande quantité.
Tempsd'ad- Après avoir calmé les plusviolensaccidens,
înimftrer le f0 j t totalement , foit en partie , par les moyens

queje viens d'expofer, il faut alors faire boire
du ¡ait abondamment. Le bit eil préférable aux
huiles & aux graiífes dans ce temps & dans les
commencemens , parce qu'il émoufl'e véritable¬
ment la corrofîon dupoifon; au lieu que les graiifes
& les huiles ne peuvent jamais en devenir le vrai
correctif, parce que la chaleur qu'exige Varfenic
pour y êtrefondu &diiïous, eft inadmitïïbledans

icj effets. les corps animés. Le lait d'ailleurs produit les
mêmes effets que les huiles , en garantiifant les
entrailles , foit en enveîoppant la portion des mo¬
lécules arfénicales , qui n'aura point encore péné¬
tre les intefiins , foit en enduifant le canal' inteßinal
de fes parties rameufes.

Les moyens que nous propofons , s'ils font ad-
miniftrés à propos , pourront procurer du foula-
gement aux malades qui auront avalé de Varfenic,
& même opérer leur guérilbn: mais on n'aura lieu
d'en attendre ces effets falutaires, qu'autant que
les remèdes propofés .auront été employéïavant
que \epoifon ait formé fur les entrailles des efcar'
res mortelles ; accident qui feroit inévitable , fi les
fecours étoient mis en ufage trop tard , fi I Wir¬
rt/^ avoit été pris en trop grande dofe, quoiqu'en
boiiTon, & fi on l'avoit avalé en fubftance.

Dans cette dernière circonftance furtout, leCe qu'il
^^ faire
IsUtjue l'a¡ ■.poifon forme mafie, & fe fixant en plus grande
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quantité dans de certains endroits , il y brûle , i 1 feme a ¿té_
y cautérife, il y détruit la partie vivante fur la- J^" ft,b£'
quelle il fe trouve appliqué. Quel remède alors
peut-on trouver dans la Nature contre de pareils
défordres 1 Point d'autres , que d'enlev er, de cor¬
riger & de détruire, paries moyenspropofés, le
poifon fubfiftant, & d'abandonner aux adoucif-
f'ans laiteux & à la Nature même , la chute dese/-
carres. Si elles font légères , & que le malade foit Don«« íes
vigoureux, ilp2ut échappera la mort. Si les«/- cédeos} le
carres font profondes, elles forment, en torn- 1*' 1,
bant , des ouvertures infailliblement mortelles ,
dans les tuniques de Yeftomac & des inteflins.

Les acides , contre l'opinion de beaucoup de
perfonnes qui ont avancé qu'ils étoient de bons
contre-poifons de l'arfenic, ne font que nuifibles
dans le traitement , puifqu'il eil démontré que les
alkalis rendent la diffolution de Yarfenic plus
douce , & que d'ailleurs M. M acquer. a fait voir
le rapport & l'affinité de Yarfenic avec les alkalis-
jalins fixes , d'où réfulte la preuve dePexiftence
d'un puiflànt acide dans ce poifon (4).

Ainfi le vinaigre, la limonade, le petit-lait qui
s'aigrit fi facilement, bien loin d'adoucir & de
modérer l'action vénéneufe àtVarjenic, ne feroient
que l'augmenter. Ce feroit fe tromper fur la véri¬
table indication, que d'employer des rafratchif-
jans de cette nature , fous prétexte que le malade
reifent une grande chaleur dans les entrailles: ils
ne peuvent devenir utiles qu'autant que toutes

(4) Voyez cependant les N° 210 & 216 du Journal
de Paris, année 1^79. On peut encore confuker le Mé¬
moire de M. Majault, intitulé : Réflexions fur quelque*
remides chimiques , appliqués h l'ufage de lu Médecine , donc
on trouve l'extraie, N* 331 du même Journal , année
*77 8 - Ff iv f

5
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les parties arjénica/es font détruites & empor-

con-menttées. Dans ce cas même, comment leur* ufage
peuvemetre peut-il devenir avantageux 1 C'en en corrigeant
miles dans & en réprimant l'aclion acrimonieufe de la bile
fomíement. cyfiique , que les énormes vomiflemens ont forcé

defortir de fon réfervoir, pour tomber dans le
duodenum. Il n'eft pas douteux que l'ufage des
acidules ne produife de bons effets dans cette cir-
conftance ; & c'en ce qui a fait croire trop légère*
ment qu'ils étoient utiles contrel'aftionde Var-
fënic.

Dangers de L a thèriaque y en encore plus contraire. Bien,
latUénatlue'îoin de diminuer les effets vénéneux de Varfenic ,

ce remède les aggrave au point que les autres fe-
cours les mieux indiqués & les plus fagement ap¬
pliqués , deviennentde nul effet, & que les mala¬
des périffentpJus promptement & dans de plus

obfervation. cruel/esdouleurs. M. N avier donne, en preuve
de ce qu'il avance , l'obfervation de iix per-
fonnes , à qui on avoit donné , pour premier re¬
mède , beaucoup de thériaque, & qui fout mortes
cruellement, fans que les autres fecours, véri¬
tablement anti-vénéneux de ce genre depoifon,
ayent pu opérer d'autre effet que celui de cal¬
mer un peu les douleurs de ces infortunés, &
de reculer le terme de leur defiruclion.")

fair'fhirc 1 Après que le poifoa aura été évacué , le ma-
aprís juc ¡e lade vivra defubliziicescon/o/idantes & rajrakhif-
évaaiV" 1 f antes ■>& il s'abftiendra de viande & de liqueurs

forres. Il fè nourrira de lait , de gruau t de bouil¬
lons , de poudings légers , & d'autres mets liqui¬
des & de facile digefiion. Il boira de l'eau d'orge;
une infufion de graine de lin, ou de toute autre
fubftance végétale mucilagineufe & adoucijfante.

( Ce régime ne fera pas toujours fufliinnt : lorf-
qu'on a émouUë , décompofé, détruit en totalité ,

Alimens.

Boiiïbn,



Be VEmpoifonnement caufépar l'Arßnk. 457
ou pour la plusgrande partie , \epoifon arfènical y
d'après les moyens indiqués, il faut emporter par
dégrés, & avec ménagement, tous les marcs &
dépôts qui fe trouvent dans le canal ¿nteflinal. Les
moyens qui conviennent ici, font, les eaux de Eaux da
cajfe & de manne, unies à de Vhuile d'amandes dou- ¡j^* t~ù;-
ces , dont on variera les dofes proportionnelle- ie-d'amandes
ment aux effets , aux tempéramens & aux circonf- douecs *
tances.

Si cependant l'impreffion de Varfenic a voit
produit .des évacuations fuffifantes , comme il"
arrive ordinairement, alors l'ufage du lait Se des Laie, mud-
boiffonsadouciffantes, chargées légèrement de j^^'^
mucilage de guimauve & de graine de lin , feroient de guimau-
les feuls remèdes qui refteroient à faire. ve *

Comme on ne doit négliger aucune efpèce de
fècours dans de telles circoniîances , on peut.

Fomenta-
dons.

Bains.

outre les moyens que nous venons de propofer ,
employer les fomentations onclueufes & mucilagi-
neufes fur toutes les régions du bas-ventre, ainfi
que fur tout le corps, en faifant prendre des
bains de même nature.

Lorfque le fuiet eil fort & vigoureux , il faut Moyens de
r1 . J -, . *£,!/• .remédierpourvoir aux inflammations , aux phlogofes qui,t«inihm-

fuccèdent à des irritations auffi violentes que raatiüllS '
celles que caufe Varfenic dans un corps animé. *
Ainfi , après avoir employé les premiers inftans
où les effets de Varfenic fe manifeftent, à com¬
battre directement ibn action corrofive , par les
remides propofés, modifiés felon les circonffan-
ces , les tempéramens & l'époque de Pempoifon-
nement , il faut faire quelques faignées du bras , saignera ;
proportionnées à l'intenfité des accidens, aux
forces du malade ou à fa délicateflè.

S'il fe joint à Vinßammation du bas-ventre, de? Qrcon««*.
embarras dans le cerveau, comme al n en pas pru- ^ent cene

»1



453 II e Part. , Chap. XLVIII , § II , Art. I.
hire!* JusB "dent alors de pratiquer Izfaignée du pied, celle de

la jugulaire doit remédier à l'affection de la tête.
Le bas-ventre gen trouvera audi foulage , furtout
quand on aura déjà défempli les vaijjeaux par
une ou deux Jaignées du bras. Il eft également
néceffaire d'appliquer les fomentations èmollien-
tes , & de les renouveler Couvent , comme nous
l'avons obfervé.

Avantages Les demi-bains tièdes procurent auffi beau-
b¿ns Ctièdesj coup de foulagement aux malades : il faut donc

les employer fans délai, y laiffer les malades
des heures entières, & y revenir très-fréquem¬
ment. On peut leur donner dans le bain les
autres fecours , les y laiffer vomir & faire toute
efpèce d'évacuation , en obfervant de changer
d'eau en temps & lieu, & de bien laver la bai¬
gnoire , pour en enlever les parties vénéneujes
que les malades auroient pu y dépofer-

Des «arco- Un autre genre de médicament très-propre à
înede r£* favorifer les bons effets de la méthode curatoire

que nous propofons , eft l'ufage des doux narco¬
tiques, de Vopiurn même & de fes préparations ,
administréesavec prudence : rien de plus propre
à fairetomber les orgafmes, les Jpajmes, les irrita¬
tions , les ébranlemens fougueux des ntrfs & de
tout le/yflème des jolides, qui ont été mis aux
plus violentes épreuves , par l'aélion corrofive
de Yarfenic.

Il eft à propos de mettre enfuite les malades àtreenluitele ., n , r, . r . .
malade a i'u- Pufage du Aîzrpour toute nourriture , pendant un
poor wure'' tem P s fanant : cefera une reffourcc propre à re-
nourriture. médier aux défordres que des parcelles arfénica-

les, infinuéesdansle/o/j£, ne peuvent mnnquer
de produire dans toute Véconomie animale, fur-
tout à réparer la maigreur & le marafme qui fui-
vent inévitablement de tels empoifonnemens,

pimu

Il faut met¬
tre en fuite le
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Son ufage ne fera pas moins utile pour modérer
les trembiemens qui fuccèdent aux autres acci-
dens , &qui affligent toutes les parties du corps.

II nefaut pas cependant fe borner à cet unique
fecours , qui n'en pas fufiifant pour remédier
complètement aux défordres fubfiftans , tels
que les mouvemens convulßfs, les accès épilepti-
ques & les trembiemens univerfels qui furviennent
à ceux qui ont eu le bonheur d'échapper à la pre¬
mière aélion de Varfenic pris intérieurement. On
doit , fans interrompre le lait, faire boire fré¬
quemment, & même donner pour boiiTon ordi¬
naire , de l'eau imprégnée d'un hèpar fin & léger ,
tel que Vhépar /narr/a/(impie , fait par détonnation,
ou Vhépar martial calcaire, préparé de la même
manière, felon les procédés qu'on trouvera à la
Table Générale, Tome V.

Les hépars contiennent des parcelles fulfureu-
fes d'une très-grande fineffe , & fous une divifion
telle qu'elles peuvent pénétrer tous les ordres
des vaijfeaux , même les plus petits d'entre les ca¬
pillaires ¡ & agir d'une manière efficace fur tous
les atomes arjènicaux qui s'y font infinués.

Si les malades font en état de voyager , il faut
les envoyer aux eaux thermales fulfureujes , telles
que celles de Bourbon V Archambault , de Bour-
bonneh. les autres de cette qualité: ils en boiront
abondamment; ils s'y baigneront, & même en
recevront la douche , dont la propriété eft de faire
pénétrer ces eaux, de vaincre les obftacles qui
peuvent fe rencontrer , & de déplacer les parcel¬
les hétérogènes qui fe font fixées dans les endroits
les plus éloignés du centre du mouvement vital
& de fes forces auxiliaires.

Lorfque les malades ne pourront aller aux four-
ces des eaux thermales, il fera facile de leur pro-

Diiïbiution
d'h (Spar mar¬
tial oircaicai-
re, par dd-
tonnatioiu

Eaux fui -
fureufes de
Eourbon-
l'Arcliam -
bàult & de
Bourbonne,
en boiffon ,
en bains &
en (louche.

Eauxful-
furcirfes fac¬
tices. Manié-
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rcJc]espr¿-curer des fecours à peu près fembkibles, foit

bains domeftiques, foit douche, foit boiffon , au
moyen des préparations fa/fureu/<?s , dont j'ai dé¬
montré l'efficacité. Pour les bams , on fera fondre
cinq ou fix onces de bon hépar calcaire, fait par
fufion.) dans un muid d'eau bien chaude : on pla¬
cera le malade dans cette eau graduée à la chaleur
de dix-huit à vingt-quatre dégrés du thermo¬
mètre de M. de Rbaumur , après lui en avoir fait
tomber une partie fur le corps , en forme de dou¬
che, Cette même eau ne pourra fervir que deux ou
trois fois, parce que les eaux, foit naturelles, foit
factices , qui contiennent de Yhèpar Julfuris , per¬
dent leur qualité fulfureufe à l'air libre ; & plus
Yhépar eft fin, & plus il fediffipe promptement.

Pour ce qui eft de l'ufage intérieur, il fuffir de
faire fondre dans chaque pinte d'eau chaude , un
ou deux gros d'hépar calcaire martial , préparé par
la détonnation , & d'en faire boire le matin à jeun
une pinte oudeux, avec un peu de fuere, deßrop,
&C, & même dans la journée pour toute boiffon ,

point de s 'i| e ft poffible. Il faut éviter de donner du vin &
d*.' "'"toute efpèce de boiffons acidules. Les malades ne

refuferont pas même d'en boire aux repas, en la
rendant plus légère & en la donnant froide:de
cette manière , elle n'aura rien de révoltant. )

Article II.
De V'Empoifonnement occafionnè par le Sublimé

corrofif , pris intérieurement.
( Le fublimé corrofif 'eft un despotfins les plus

a£tifs&les plus meurtriers. Les funeftes effets
qu'il eft capable d'opérer fur le corps humain ,
ne font rnaiheureufement que trop connus. Si fa
mauvaife qualité, en femanifeftant plus facile¬
ment & plus promptement , le rend moins inü-
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dieux , il agit aufli avec plus de célérité furies
organes animés; &les douleurs , que ies pointes
corrofives occafionnent , font plus aiguës que cel¬
les que caufe Yarfemc. La cautérifution des chairs
en eft plus rapide , les effets plus tffrayans , & la
mort plus prompte.

La découverte du contre-poijon du fubUmécor-
rofif, eft donc de la plus grande importance,
& on ne fauroit en témoigner trop de recon-
uoifllince à M. Navier , furtout dans ce mo¬
ment-ci, où, d'jprès l'inftigation du célèbre
Baron van Swieten , ce poifon fe trouve tous
les jours être manié par des ignorans, dans le
traitement des Maladies vénériennes. )
Traitement de VEmpoifonnement occafionnè par l§

Sublimé aorroßf, pris intérieurement.
(Le remède le plus prompt contre le fublimé

corrofif, & celui qui fe trouve fous la main de
tout ¡e monde , eft Veau commune , parce que
ce fil métallique s'y fondant facilement , elle
en afFoiblit l'action : car fi un grain de fublimé
corrofif, fondu dans une cuillerée d'eau , eft
capable de ronger & de détruire les organes
vivans , fon effet fera prefque nul , s'il eft étendu
dans plufieurs pintes de ce liquide.

Si donc quelqu'un a en le malheur d'avaler Eau,ea
de ce poijon, il faut lui fdire boire fur le champ ^¡n.dev,MI
une grande quantité d'eau : il n'eft pas moins
néceffaire , à mefure qu'il vomit , de lui en faire
prendre, de gré ou de force, fi od veut lui
fauver la vie , & de continuer jufqu'à ce que
les accidens foient confidérâblement diminués.
On peut donner d'abord l'eau froide , pour ne
pas perdre de temps , & la faire tiédir enfuite,
afin qu'elle fonde plus exactement toutes les

r**i
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parcelles corrofives qui peuvent exifter en fubl-
tance.

Mais , comme on a remarqué que lefublimê ,
en fe fondant dans l'eau, la blanchit, furtout
celle de puits , à caufe des parties terreufes &
fêléniteufes qu'elle contient , il eil à propos d'y

a une ou ajouter un peu à? eau-de-vie , environ une cuil-
deuquci" ' lerée ûr une ou deax pintes d'eau. Par ce
on Ajoure moyen , la diflblution àajublimé s'y fera plus

parfaitement; & le peu d'eau-de-vie qui y en¬
trera, loin de nuire, rendra la boiifon antisep¬
tique , ou plus propre à rélifter à la pourriture
& aux effets de la cautîrifation.

Il faut bien fe garder de donner, dans les pre-
onvien- niiers momens , des fubíf anees grafles ; ce feroit

««ni pas ici. mettre le malade dans l'impoffibilité de guérira
car, quoiqu'on émouffe un peu , par ce moyen ,
l'aftivité de cette fubftance corrofive , ce n'eft
que pour quelques inflans : elle ne tarde pas à
reprendre fon aclion; & l'eau ayant alors peu
deprifefurelle, à caufe des partiesgraffes dont
elle eft enduite, on ne pourroit efpérer d'en dé¬
truire les mauvais effets, & de l'entraîner hors
du corps.

L'eau, quoique bonne dans les premiers inf-
tans, n'eft cependant pas fans inconvéniens:
elle nefaitqu'aftbiblir lepo'/bn, en lui donnant
plus d'étendue. D'ailleurs, elle en facilite la pé¬
nétration dans le fing, fur lequel il produit des
effets que l'on doit beaucoup redouter. Il faut
donc , pendant que l'on fait boire plufieurs pintes
d'eau , pour fatisfaire à ce qu'il y a de plus ur¬
gent , recourir à des fecours plus efficaces , fi
l'on veut détruire Paétion corrofive àufublimé.

Eau aik*ü- Ces fecours font, Veau alkalifée de l'une ou
£te - l'autre des manières propofées ci-devant, page
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449. Cette eau cependant n'eft pas auffî puif-
fante fur le fublimé que fur Varfenic; parce que
l'union d'un alkali Jahn avec le fublimé, forme
un précipité confidérable, qui n'en pas entiè¬
rement exempt de corrofion : il en eft de même
àes alkahs terreux, tels que la craie de Champa¬
gne,^ terres bolairet ou fgillèes, pri fes en fubf-
tance , délayées d:ins de l'eau : ces moyens fou-
lageront les malades , mais ne fuffiront pas pour
détruire toute l'activité du poifon.

Il faut donc recourir aux hêpars , qui ont Hjp««.
une action très - puiffante pour décompofer le
fublimé corrofif, en s'uniffant au mercure par
lemfoufre, & à Yacide marin par leur partie al¬
kaline, foit terreufe , foit faline ,U encore plus
efficacementpar la partie ferrugineufe contenue
dans Vhépar martial. On peut être affuré que par
1 e fecours de Veau légèrement alkaliße & l'u-
fage des hépars Julfuris , de Vhépar martial fur- Hepar««-
tout, qui eft préférable aux deux autres, on«»>.
opérera une décompofuion coroplette au fublimé
corrofif, & qu'on en détruira les effets véné¬
neux dans le corps humain, s'ils font employés
avec célérité. Us s'adminiftrent de la même ma-
nière & avec les mêmesacceifoiresque dans le
traitement de Varfenic, expofé ci-deflus, pag.
452 & fuivantes de ce Vol.

On doit enfuite porter fes vues fur l'état de Moyens de
phlogofi & $ inflammation , plus ou moins gran- remé.di "
de , que la première anion du corro/?/ laiffe ¡ne- maU¿n S**c.
vitablement dans les entrailles. On a recours,
pour cet effet, aux moyens anti-phlogifligues\
aux délayans émulfionnès ,mucilagineux , huileux]
laiteux , affoupiffans de toute efpèce. On em¬
ploye auiiï, avec prudence, les bains, les fo¬
mentations, les embrocations t &c.

• i
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II n'eii pas moins important de placer enluite

les minoratifs les plus doux , tels que ceux de
cajje , de manne, à'huile d'amandes douces , afin
d'emporter par \esfilles, toutes les matières nuifi-
bles & hétérogènes dont Yefiomac & le canal intef-
tinalïont imprégnés, ainfi qu'onleprefcritdans
le traitement de l* empoisonnement occafionné par
l'arfenic, pages 457 & fuivantesdece Volume.)

Article III.
De V&mpoifionnement occafionné par le Vert-de-

gris , pris intérieurement.
(Le vert-de-gris, ou verdet, mérite d'autant plus

d'attention, que l'on cft journellement expofé à
en éprouver les mauvais effets , parce que cepoi-
fon corrofif fe recrée, pour ainfi dire, tous Jes
jours dans les infîrumens & uttenfiles dont on fe
ièrtdans lescuifines , pour préparer les alimens.
Auffi le bien général de l'humanité , relativement
à fa confervation , étant le feul but de l'Ouvrage
deM.NAviER, ce Médecin eft entré dans les
détails les pkrseirconftanciés fur les dangers &
lesinconvéniens qui réfultent des uftenfiles de
cuivre, employés pour tout ce qui a rapport aux
alimens.

Dmgersde H prouve d'abord que l'étamage , outre qu'il
Rétamage ne garantit pas toujours la dilïolution du cuivre,

fur lequel il eft appliqué , eft lui-même vinpoifon ,
parce qu'il n'y a pas à'étain, même celui de Malac
qui paffe pour le plus fin ,qui ne contienne de IV-
jenic , dans la proportion d'un gros par livre ; de
forte qu'en voulant éviter le danger delarouil'e
au cuivre , on s'expofe à un genre d'empoifonne-
xnent encore plusfunefte. Car le cuivre n'eft pas
mal-faifant par lui-même ;on pourroit faire impu¬
nément beaucoup de préparations , pour la bou¬

che j

ordinaire.
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che , dans des vaiffeaux non étarués, en prenant
les précautions néceffaires pour ne pas laifler for¬
mer de vert-de-gris. Mais , dit très-bien M. Na-
vier, On n'eft pas moins en danger par I'u-
fagedeces vaiffeaux, que ceux qui parcourent
témérairement , quoiqu'avec iëcurité , un fentier
furie bord d'un précipice, puifque la moindre
négligence entraîne des accidens funefres.

De quelque nature que foient les agens qui
opèrent la decomposition du cuivre , tout le
monde convient que le vert de-gris qui.en ré-
fulte, eft un poifon violent. Cette vérité, gé¬
néralement reconnue, n'eft que trop confirmée
par une infinité d'exemples malheureux qui fe
renouvellent tous les jours fous les yeux, fans
rendre, ni plus prudent, ni plus furveillant $-
cet égard.

N'eft-ce pas une témérité d'employer dans les
cuifines & dans les ofiaces toutes fortes de vaif¬
feaux de cuivre ? Ed vain obje&e-t-on que 1»
plupart de ces vaiffeaux font étamés, c'eii-à-
dire, recouverts d'une couche à'étain: rétamage
lui-même n'eft pas, à beaucoup près, fans dan¬
ger , par la nature même de Yitain, comme nous
venons de le faire voir,& à railoo de la faci¬
lité avec laquelle il fe diffout dans une infinité
de fubftances , & laiife par conféquent le cuivre.
à nu.

Voici une obfervation qui prouve combien . obim-
eft dangereux Y¿tain non purifié , à raifon de ^p 0 :ronnel
Yarfenk qu'il contient. & indépendamment de n,ent , citl .'r¿«. ' ... • \ r- m • » Psr le cam
fes autres alliages qui le font aulli, mais beau- non punas,
coup moins; & combien les hépars-fulfuris,&
furtout Yhépar martial, font de puiffans ¡pici-
fiques dans les empoifonnemensafjénïcaux. Cette
obfervation eiï tirée du précis cité ci deffus t

Tome III. G g
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note i de ce §, pages 444 & fuiv. de ce Vo¬
lume.

« Le 4 Juillet i??8, la veuve Cagnon , âgée
* d'environ quarante ans , deux de fes enfuis ,
•¿l'un âgé de dix ans, & Vautre de deux, fe
«trouvèrent attaqués fubitement de violentes
«douleurs d'entrailles, accompagnées de vo-
»mïfiemens énormes & très - fréquens. Appelé
nà leurs fecours (c'eft l'Auteur des Contre-
»poijons qui parle ), j'ai trouvé ces trois malades
T) couverts d'une fiieur froide & collante; ayant
«le pouls concentré & défaillant; le ventre
r> dur & fort douloureux; la refpiration courte
« & difficile ; rendant par bas des déjections

> forcées , Jèreufes & gtaireulès : ils éprouvoient
r> tous trois une chaleur & une altération inex¬
tinguible, & rejetoient fur le champ, par le
»vomnTement, tout ce qu'ils buvoient.

r> Al'infpedtion de ces malades, il me fut fa¬
il eile déjuger qu'ils étoient empoifonnés ; mais
r> pourleuradminiftrerdes fecoursutiles , il étoit

"»> important de connpître quel étoit le poifoa
»"qu'ils avoient.pris. Je foupçonnai, d'après la
«violence dès fymptômes , que c'étoit Varjenic :
« les perquifuions que je ris, fervirent à.m'en
»convaincre. J'appris ,que la mère & les deux
»enrans avoient mangé des pois verts, cuits
«dans du beurre fondu. Je découvris qu'il fé-
«jotirnqit depuis long-temps, dans ce beurre,
»une cuiller d'étain.

» M'étant fait apporter le pot de beurre où
"*> étoit encore la cuiller, je la trouvai noire» &:
•»enduite par-tout d'une couche butireufe qui
»étójt fort ranee: l'on apercevoit fur cet inf-
*> trutnent des empreintes de conv/io'i quiprou-
><■>voient que le beurre avoit attaqué ce métal
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*i par fon acide ¡ & qu'il s'étoit chargé parcon-
»téquent des parties arjénicaks; je demeurai
*> convaincu que l'empoifonnement étoit caufé
» par l'arjenic de la cuiller d'étain , d'autant plus
m qu'un trentième enfant de douze à quinze ans ,
«qui n'avoit point mangé de pois, fut exempt
» de tout accident»

•n La nature du poifon dominant étant conf-
« tarée, j'ai fait prendre en boiflbn aux trois
"malades, de Yhépar-julfuris martial, que j'ai
»fait préparer fous mes yeux par un Apon¬
al caire: afin de le rendre moins défagréable &
»» plus facile à prendre , furtout aux deux en-
»ïans, je l'ai fait couper avec moitié environ
•»de fait, en y ajoutant un peu de Jucre : on
«en donnoit ainlï aux trois malades, à chaque
»quart-d'heure, une quantité proportionnée à
» leur âge. Ce remède a opéré d'une manière fi
»prompte & fi frappante, qu'au bout de cinq
» ou fix heures, les douieurs & les vomij/bmens
» ont ceifé chez les deux enfans que j'avois trou-
•n vés prefque expirans. Ils ont enfuite dormi
»quelques heures, & je les ai jugés hors de
» tout danger.

t. On a continué la boiifon Chipar- Julfuris
n martial , de la même manière, pendant vingt-
» quatre heures, & à des diftances plus éloi-
» tînées pendant deux autres jours, au bout
» defquels ils fe font trouvés dans leur état na¬
turel, buvant, mangeant & agiifant à leur
*> ordinaire.

« A l'égard de la mère , comme elle avoit
t. mangé beaucoup plus de pois que fes en-
■nfans, elle ne s'eft trouvée hors des grands
»accidens & en fureté pour fa vie, qu'au bout
■n de trente heures : quatre jours de traitement

Ggij
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»5 i'ont rendue à fes enfans & aux affaires de
>» fon ménage. J'ai terminé la cure de ces trois
« malades par de doux purgatifs ,- ils jouiflènt
«actuellement de la plus parfaite fanté.

« L'expérience la mieux conftatée met donc
»> aujourd'hui le fceau du vrai à une découverte
»qui doit être précieufe à l'humanité, puif-
* qu'elle peut fauver la vie à nombre de Ci-
«toyens, & leur éviter les tourmens affreux
» que caufent inévitablement les poifonscorrofifs,
» ioit pris intérieurement , comme dans l'obfer»
«vation précédente; foit pafTés dans le fang
» par les pores de la peau , comme il eft arrive
» à des malades , auxquels des génies aufli té-
» méraires qu'ignorans, ont appliqué destopi-
»ques arfénicaux fur des cancers & fur d'autres
v) rumeurs ( 5 ).

(5) Une perfonne de l'Art ayant oui la lecture de cens
observation à l'Académie de Châlons, nous a propofé,quel¬
que temps après, les objections fui vantes. Comme le defir
de connoître le vrai , eft le feul motif qu'ait eu en vue
te Citoyen zélé & fcrupulcux en fait d'obfervations , &
qu'il 11e s'eft point préfenté avec un efprit de critique, ni
de parti, nous nous faifons un plaifîr de lever fes diffi¬
cultés.

Première Objection.„Eft- il bien vrai que les trois per-
„ fonnes dont il eft fait mention (une mère & deux en-
„ fans ) , ayent été empoifonnées pour avoir mangé des
„ fois cuits & accommodes avec du beurre fondu , où il
h avoit féjourné une cuiller à'¿tain ? Les fympiómes rap-
„ portés font-ils bien univoques' L'état de l' atmofphere ,
„ la grande féchereffe & la chaleur qui ont régné pendant
„ deux à trois mois, ne font-ils pas la vraie caufe des
„ accidens qu'ont éprouvés ces malades , d'autant qu'il
„ y a eu pendant ce temps des perfonnes qui ont été at-
„ taquees de violentes coliques , & quelques unes de wmiße~
„ ment?»

Secouât ObjeSion. » Une cuiller ¿'¿tiiti, en la fuppo-
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Le Roi, par ili Déclaration du mois de Juin ¿„^j"!

l ?77* regiflrée en Parlemest, fupprirne les 177? cit«n«

„ fant chargée d'arfenic, peut-elle opérer un fi prompt
„ & iî violent empoifonnement?Si l'on admet qu'elie pèse
„ deux onces, & que chaque once contienne environ un
» gros d'arfenic , comme l'ont démontré M. Margraf
„ & d'autres Savans , peut-il y avoir eu une foffifante.
« quantité d'arfenic diffous pour empoifonner aulïï violem-
„ ment?„

Troifièmc ObjeSion. » La portion arfénicale contenue dans
q le beurre, ne doit-elle pas s'être décompofce en bouillant
m avec les pois? »

Quatrième Objciïion. » N'étoit-elle pas même dans le cas
u de fe difiîperpar Ja chaleur, puifque Varfenic eft très-'vo-
„ latil par fa nature?,,

Réponfc à la premûrt ObjeSion. Il fera toujours facile aus
Médecins confommés dans la pratique , de diftinguer les
coliques bilitufes , même les coliques inflammatoire*,des dou~
lews d'entrailles & des autres fymptSmes qui font les effets
des poifons corrofifs pris intérieurement. Si deux ou trois
fymptâmts confidérés féparément, peuvent faire illuiion &
induire en erreur, leur réunion avec les autres emporte
pTefque toujours conviction. Dans notre obfervation, toute
une famille, après avoir mangé des fuis en commun,
reflènt, fubitement & en même temps, de violentes dou¬
leurs d'entraiiies , accompagnées de vomiffemens énormes :
ces empoifonnemens font tout couvert» de futur froide &
collante; ils ont le pouls concentré & défaillant; le ventre
eft dur & très-douloureux au toucher; la respiration eft
•ourte & difficile; chacun d'eux rend par bas des déjec¬
tions forcées , flreufes , glaireufes; ils font tourmentés d'une
chaleur exceflive & d'une altération inextinguible, qui pa-
roît être le caractère diftinctif des empoifonnemens carfés pat
l'arfenic; enfin, ils rejettent fur le champ, par lo vomiife-
ment , tout ce qu'on leur fait boire. Un feul d? !a famille,
qui n'a point mangé de ce légume , fe trouve exempt de tout
accident : une affluence de monde eft témoin de cet événe¬
ment malheureux. Que faut-il de plus pour conftateT u«
empoifonnementi

Réponfc à la féconde OlfeUion Un grain d'arfenic eft
-glus que iufjjfaat pour empoifonner mortei!ejn2nt.Or, l'on

G g iij
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invhstion_ Comptoirs revêtus de plomb , en ufage chez les
tofr^su- Marchands de vin; les pots àt cuivre, dans lef-
jef. d'aban- quels les Laitières confervent le lait t & les ba¬
ndes* vatf** lances de cuivre qu'empioyent les Regratiers de
reauxdecui-ye/ & les Débitans de tabac : n'eft-ce pas un avis

que notre fage Monarque donne à chacun de fes
fujets , fur la confcrvation de la fantél

Les vues bienfaisantes de ce jeune Prince,
pour la clafle inférieure de fon peuple, expofée
(ans ceffe à des Maladies d'autant plus redouta¬
bles, que les commencemens en font toujours peu
fenfibles , & rarement fuivis de preuves oianiieC-

vre

conçoit aifément que Yacidité d'un beurre ranee, où a fé-
journé plulîeurs mois une cuiller à.'¿tain qui pouvoic con¬
tenir, d'après le calcul àe M. Mak.gb.af, plus d'un gros
à'arfenic , même en fuppofant un tiers d'alliage de plomb
avec l' étain, doit en avoir diflbus plufieurs grains pendant
un audi long féjour, en n'attaquant même que la furface de
la cuilicr. Qu'y a-t-il donc d'étonnant, que des pon cuits &
accommodés avec le beurre dont la cuiller à'¿tain ¿toit en¬
duite , ayent empoiibnné les perfonnes qui en ont mangé 3
La poffibilité cfi démontrée, & une malheureufe expérience
l'a conftatée.

Rép.nfe à la troiptmc Objeäion. L'arfsnic n'a pas la pro¬
priété de fe décompofer par l'ébullition.

liéponfc à la quatrième Oljeftion. De ce que Varfenic eft
tràs-volatil de fa nature, il ne s'enfuit pas que la chaleur
de l'ébullition foit fuffifante pour le volatihfer & le diffiper.
On fait qu'il faut un feu fixe & aéîif pour en forcer l'é-
vaporation & la fublimation. Cependant , comme l'objec¬
tion a quelque chofe de fpécieux, & que plufieurs perfonnes
s'en font laiflë éblouir, nous avons diflbus parfaitement
dans quatre onces d'eau , Se fournis enfuite à une ebul¬
lition foutenue dans un vaifleau de verre, vingt-quatre
grains à'arfenic. Rien ne pouvoir mieux inr'ter la cuiflbn
humide des ragoûts & des viandes. L'eau s'eil évaporée
totalement, & il eft refté au fond du vaifleau toute la fubf-
tance arfenicale bfeu sèche, & exactement du poids de vingt-
quatre grains.

\
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tes ^empoijonnement : ces vues , dis-je , n'annon¬
cent-elles pas que ion cœur paterne/ a été ému ,
en apprenant les maux (ans nombre que nous
puifonsavec les alimens, dans les fources mêmes
delà vie*? Et indépendamment de l'intérêt per-
fonnel qui nous porte à éloigner de nous tout
ce qui peut altérer notre fanté , & abréger la du¬
rée de nos jours, la reconnoiffance , qu'excite en
nous cette tendre follicitude , n'eft-elle pas un
motif aflez puiiTant pour nous faire exécuter
nous-mêmes , en fubftituant aux uftenfiles véné¬
neux de nos cuifines des vaifleaux exempts de
danger & auifi commodes ?

Les grands Seigneurs & les gens riches peu- yaifleau*
vent faire fabriquer tous les uftenfiles potïibles^ 01^-.
de cuifine en argent pur, ou au moins en cut-tucr.uften-
vre recouvert d'une lame d'argent le plus pur ^udè'auwe
& folidement incrufté , tels qu'on en trouve chez couverts de
le fieur Gournai, à Paris, Boulevard Saint- g£ s d 'Mm
Martin, près de la Porte, & qui ont mé¬
rité l'approbation & la confiance de l'Acadé¬
mie Royale des Sciences & de la Faculté de
Médecine de Paris. Il eft prouvé , par des calcul s
exacts, que cette vaiffelle doublée d'argent fin,
coûte moins, au bout d'un certain temps,que
l'étamageque l'on eft obligé de renouveler fou-
vent fur le cuivre.

On doit obïerver que les vaifleaux d'argent poli Les vaif-
& fans aucun ornement, font-les feuls à l'ate^fdoiwit
des dangers. Tous les ornemens dont on décore être ftns or-
l'argenterie , exigent la foudure , & cette foudure "^"¿ oi ,
eft prefque toute de cuivre ; ce qui eft prouvé par
le vert de-gris que l'on découvre très-fouvent
dans les endroits où la foudure eft expofée à l'ac¬
tion des fubftances qui ont prife fur le cuivre.

Le fieur Bibrel, Chaudronnier , à Paris , rue du Nouvel ¿ta-
G g iv
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Faubourg Saint-Denis, vient d'imaginer un éta-
mage , qui a mérité l'approbation de la même
Académie Royale des Sciences , & que les Cotn-
miflaires déclarent ne point contenir de plomb :
cen'eil que de Yétain\t plus pur, durci par un
alliage de/èr de fonte & de pur acier. Cet éta mage
eft très-épais &très-folide. lieft prouvé qu'il peut
durer plus long-temps qu'une affiette attain
qu'on écureroit journellement en deffus & en
deifous : ainfi , fi le prix en eft plus fort que celui
de l'étamage ordinaire , il devient réellement un
objet d'économie, puifqu'on évitera par fon
moyen de faire étamer continuellement fa bat¬
terie de cuifine; mais, ce qui doit l'emporter fur
toute autre confidération,c'eft que ce nouvel éta-
mage met à l'abri des dangereux effets du cuivre.

La Dame Duma\is , demeurant à Paris, rue
de Buffi, Faubourg Saint-Germain,a obtenu,
le premier Août i?8o, des Lettres-Patentes
pour la fabrication , la vente & le débit d'un éta-
mage de fon invention, compofé d'argent & de¬
tain de Malac, qui a été approuvé parles Com-
rnifiàires de la Faculté de médecine de Paris,
ainfi qu'il réfultede leur rapport, en date du 2
Août 1779.

Les vaiifeaux de faïence, dont ilferoit à fou-
haiter que l'ufage prévalût, ne font point fujets
à tous les inconvéniens des vaiifeaux de cuivre.

Les peiTonnes qui ne font pas en état de faire
la dépenfe qu'exigent des uftenfiles d'argent , ou
de cuivre doublé d'argent, ou de cuivre étamé

« Suffer fe,on ,a méthodedu fieur Jft W &de la Dame Du-
Mane; may's, peuvent fefervir de calibróles defer bnttti

étamé, ou de fer-blanc; en fuppofant toujours
queVétain ,qui aura été employé à l'étamage , fera
parfaitement pur. L'étamage de la Dame Duma-

Vaifleaux
de faïence;
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\is s'applique également fur le fer. Il prévient
la rouille & /a teinte noire que prennent ordinai¬
rement ¡es alimens cuits dans le fer battu.

Le peuple fe fervira d'uftenfiles de terre qui De terre,
réiïirent au feu. Ces vaiffeaux , les plus fains de
tous ,laiffent cependant quelque chofe à délirer.
Le vernis commun qui les recouvre , fait avec
de la chaux de plomb , fe fond peu à peu dans
les graifTes, & rend, à cet égard, les ahmens
qu'on y prépare, nuifibles à la fanté. On devroit
y fubftnuer le vernis blanc, quiapourbafe la
chaux d'étain : ce vernis eft d'autant moins dan¬
gereux , que la chaux d'étain ayant éprouvé long¬
temps Paftion d'un grand feu , fe trouve par là
dépouillée abfoltiment de toute fubftance arféni-
cale, parce que Varfenic eft extrêmement volatil.
Les caiïèroles de terre ainfi verniflées , doivent
donc être préférées à celles qui ne font que plom¬
bées (6).

On obfervera , en faveur du peuple & de ceux Moyens de
que leur peu de faculté met dans l'iropolTibilité í*'^*^ 1/"
de renouveler fréquemment leurs vaiffeaux , gnût que
qu'il eft poffible de faireperdre le goût de vieille ^XiTx de
graifiè, ou, comme ils difent, de graillon, que terre, par
Íes uftenfiles de terre verniffée prennent ordinal- ,ura " e '
rement par Pufage. Il fuffit d'expofer le vaiffeau
de terre à un feu ardent : la graiffe qu'il contient
dans fes pores, s'enflamme en tranffudant , & le

(6) Ceci ne contredit pas ce qui a été dit ci-devant,
f1"^ (S) de ce Chapitre, Rêponfc à la quatrième OhjeBion.
L'extrême volatilité de Varfenic eft inconteftable â feu nu ;
feu qu'on eft obligé de fairêéprouver à Vétain pour le con¬
vertir en chaux. Et au contraire il eft fixe, quel que fou
le degré de chaleur à laquelle on l'espole , lorfqu'il a été
préalablement difious dans l'eau, ou dans tout autre vé¬
hicule , ainfi que le prouve l'expérience rapportée mime note:

I



4?4 II e Pakt. , Ch. XL Vlíi , § 1, Art III.

vaifièau lui-même femble brûler jufqu'à ce que
toute la graiffe foit confumée : après cette opé¬
ration, il n'a plus aucune odeur.

M. Naviek. propofeenfuitede fubitituer des
chaudières âtfer, ou de fonte de fer , ou de bron¬
ze , &c. , à celles de cuivre , dont on fe f ert dans
les Communautés, dans les Hôpitaux, &c. Il ,
condamne les fontaines de cuivre ; les canules de
cuivre , employ ées pour tirer le vinaigre & le vin ;
les vaifleuux de cuivre, dans lefquels on diftribue
le vin aux foldats , dans leurs routes : il puffe en
revue les lardoires , les écumoires , les paffettes
ou paffoires, parce que chacun decesinftrumens
lui a fourni des obfervations qu'il faut lire dans
fon Ouvrage , Tome I, pages 293 & fuivantes. Il
en conclut que tous ces vaifleaux & infirumens
doivent être, ou en grais, ou en terre verniffée ,
ou en bois , ou en fer , ou en argent , ou en or.

Malgré les facilités qu'on propofe ici pour ré¬
former les vaiffeaux & uftenfiles àe cuivre t on
ne fe flatte pas d'être affez heureux pour voir
entièrement proferiré leur ufage. On va en confé-
quence donner le traitement qu'il convient d'em¬
ployer à l'égard de ceux qui éprouvent les effets
dangereux du vert-de-gris , après avoir expofé

'en peu de mots, les principaux accidens qui
furviennent à ceux qui ont pris ce poi/on.)

Symptômes de V'Empoijonnementoccafionnépar le
Vert-de-gris , pris intérieurement.

(Les fymptômes ne tardent pas ordinairement
plus de trois ou quatre heures à fe déclarer. Dans
les premiers inftans, le malade éprouve , au creux
de Ueßomac, un fentiment de douleur afîez vif,
auquel luccèdent des coliques d'eftomac & d'en¬
trailles ; il vomit ce qu'il a mangé : il rend enfuite
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beaucoup de bile épaiiïe & ozrugineuß, avec des
eítbrts &:des angoiilès excelliís :1e bas-ventre s'ap-
platitparla contraction jpaj'modique des mujcles
de cette région; les extrémités, t;¡nt fupérieures
qu'inférieures , font fouvent agitées de mouve-
roens convulfifs , accompagnés de douleurs très-
aigués : le malade fe plaint de bourdonnemens
dans les oreilles & de maux de tête violens: il lui
furvient enfin des défaillances , des Jueurs froi¬
des, des hoquets convulfifs , &c.

Quoique le vert-de-gns agiîïè toujours à peu
près de la même manière fur nos organes , & que
les pernicieux effets ne varient que par le plus
ou moins d'intenfité des fymptômes, le traite¬
ment doit cependant être relatif à la manière dont
il a été pris, & aux iiibitances dans lefquellesle
/joi/ónétoitdiflbus, avant que d'avoir été pris.)

Traitement de V Empoijonnetnentoccafionnépar
le Vert-de-gris , pris en fubftance.

(Les acides font les diflblvansles plus puif-
fans du cuivre: auffi eil -ce un acide qu'on em¬
ploye pour convertir ce métal en vert-de-gns.
Aini], dans le cas où l'on auroit pris du vert-de-gns
eu fubftance, il faut fe comporter de la même
manière que lorfqu'ona pris cepoifon , formé par
le fejour d'un acide quelconque fur le cuivre.

Or , s'il y a peu de temps que le vert-de-gris innre m.
en avalé , il faut administrer , dans les premiers blé - Dofe -
inftans, trois ou quatre grains de tartre ßibie,
añn d'emporter par de fortes fecouffes la majeure
partie du poi/bn. On fait boire, après les pre- Eaùpure,
niiers vomijjemens, de l'eau pure, froide & en froidc -
grande abondance, pour entretenir le ronde la
fibre, & pour éviter toute agitation dans les li¬
quides , qu'une boiiTon chaude occafionneroit.



Kau alkali
fíe.

476 II* Pa«. t .,Ch. XLVIII, § II, Art. Hi.
Les malades rendent , par le vomijjement , ce li¬
quide , à mefure qu'ils l'avalent, ou prefqu'auffi-
tôt après, par un effet de Ja propriété vomitive
du vert-de-gris.

Quand les vomiffemens commencent à fë ralen¬
tir , on paffe à l'eau alkaliße, de préférence avec
Valkali volatil, à caufe de la rapidité avec laquelle
il diffout le vert-degris , à froid. S'il arrive qu'on
ne trouve point fur le champ d'alkali volatil , il
eft facile de s'en procurer promptement, en fai-
fant fondre au fel ammoniac dans de l'eau, où l'on
ajoutera un alkali falin fixe, ou mieux encore,
de l'eau alkaliße avec les cendres, prefcrites ci-
devant, page 448 de ce Vol. Cette eau alkaliße
a l'avantage de rendre les parcelles du vert-de-gris
plus propres à admettre la combinaifonavecle
Joufre dis hépars.

Enfin , on adminiftre les hépars comme on l'a
prefcrit ci-deffus , pages 452 & fuivantes de ce
Volume. IJhépar calcaire eft celui qu'on doit pré¬
férer, furtout fi on a fait préalablement ufage
de l'eau alkaliße avec Valkali volatil.

Si l'on eft obligé de combattre Paftion du vert*
íc'ven rHr ede '8 ns > 'orfqu'il a féjournédans le corps, il eft
gris a «joor- indifpenfablede fuivre une autre route. Dans ce
Bordan Hé dernier cas , il faut faire prendre au malade beau-
par.Dofe. coup d'hépar fuifuris , foit calcaire , foit alkalin

fimple , foit alkalin martial, fort étendu dans l'eau
chaude. La dofe eft d'environ un gros par pinte :
l'on peut y ajouter du/ucre , dufirop , &c. , pour
en corriger la mauvaife faveur. Si le malade ne

Hépars en peut prendre les hépars en folution , on les lui don¬
nera en bols , &c. ,ainfi qu'il eft dit ci-deffus . pa^.
453 de ce Vol. On fera boire , immédiatement
après, un verre d'eau chaude & fucrée ; ce que
roncontinuerajufqu'à la ceffationdes accidens.

H apar cil'
caire.

Ce qu'il faut

bols.
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Si cependant , dans ces cas , l'on foupçonnoit

encore quelques parties cuivreufes , non diflbutes
dans les entrailles, & qui n'euffent point été em¬
portées par les vomijjemens , il faudroit recourir
a l'eau alkalijêe avec Yalkali volatil : on en don¬
nera abondamment , & on retournera enfuite aux
hépars.

Lorfque les principaux accidens de Vempoi/on- lempsa^i-
nemerit font diflïpés , il faut s'occuper d'évacuer , ini " ifheT . ks
par de doux minot atifs^ les dépôts formés dans tSui
les premières voies , par les décompofitions du
vert-de-gris &des hépars , comme on les a recom¬
mandés ci-deffus , p. 457 & fuivantes de ce Vol.
On doit mettre enfuite les malades à l'ufage des
alimens doux, ou laiteux , pour toute nourriture ,
au moins pendant quelque temps.

Si les douleurs occaiionnées par lepoi/on font
confidérables^& \esfpa/mes violens , on ne peut
fe difpenfer d'employer un traitement anti-phlo-
gifliaue , dirigé avec prudence, en même temps
qu'on continue à faire ufage des tontre-poijons.
Le plan curatif propofé contre Vempoijonnement
caufé par Yarfenic , ci-deffus , page 456 & fuiv. de
ce Vol. , offre des moyens qui peuvent auffi trou¬
ver ici leur application.

S'il refte des tfemblemens après la guérifon , ¿m* de
comme il arrive fouvent, on doit faire faire ufage Bourbonne
aux malades des eaux thermales fulfureufes , tant
en bain & endouc/u, qu'en boiffon. J'en ai vu, dit
M. N a vier, de bons effets fur un malade que
j'avois envoyé à Bourbonnt^lX tus oit été empoi- obftmrto«
fon né en mangeant du poiffon cuit dans du cuivre. ^¿ZlT
Après la guérifon des premiers accidens, il lui«urép 4r <t«
étoitrefté un tremblement par paroxifmes , qui^îw-
fuccédoit à de violentes douleurs de jambes : ces w,
douleurs lui furvenoient de temps à autre , & le

: '■-
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rendoient impotent pendant plus ou moins long¬
temps. Les eaux de Bourbonne ont achevé fa gué-
rifon, ainfi qu'on l'a vu ci-devant, p. 459 &
fuiv. de ce Vol. )

Traitement de l'Empoifotinementoccaßonne par le
Vert-de-gris, pris avec les alimens.

tesftibftatt- (Il arrive fréquemment que le vert-de gris s'in-
dínbivent le ûnie dans ^ es alimens , & paife dans le corps, à
mine, fans la faveur d'un corps gras qui a fervi à le diffou-
£ Ziïtt dre : car ú eft d'obiervation que les huiles & les

graiifes n'ont pas befoin de bouilHr dans le cuivre
pour le diffoudre; qu'elles en développent, au
contraire, bien davantage, lorfqu'elies ne font

<. qu'y féjourner à une chaleur douce, il eft donc
îli|n!ric Ura-de évident que les Cuifiniers , qui laiffent féjourner
goût dans íes leurs ragoûts dans les cafferoles fur un feu doux ,
ieftu^queiîP our ' es entr etenir chauds jufqu'au moment du
«luedoux fervice, prennent un moyen affuré pour impré¬
vu uro«. g ner j es a iimens d'une plus grande quantité de

vert-de-gris.
r.aume fie Les baumes dejbufre font les vrais contre-poijons

benehme^" ^ a v ' rt '^ i"ßr' s > diffous de cette manière & pris i n-
térieurement. Celui qu'on trouve chez tous les
Apoticaires', fous le nom de baume defoufre téré¬
benthine , peut donc être employé utilement dans
ce cas. Mais comme il a une très-mauvaife odeur.

Recette d'nn ]y¡ , Navier donne la compofition du fuivant, qui
de foufire, eft moins défagréable , & qui peut le remplacer.

Prenez d'huile d'olive , demi-once;
de/avon rapé, demi-gros;
de fleurs dejoufre , dix ù douze grains.

Faites bouillir le tout , en remuant continuel¬
lement.

Ce mélange s'épaiiïïten refroidiifant : mais en y

71 cfî donc

■
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ajoutant de Ja nouvelle huile d'olive, on lui donne
tel degré de fluidité qu'on juge à propos.

Il fiiiïït, dans ce genre dCempoifonnement , de Doft, &
faire avaler de ce baume defoufre, en différente maniere ti#
quantité & à plufîeurs reprîtes , étendu dans un trcr.
peu dChuile d'olive chaude : on pourroit égale¬
ment le donner en bol, & faire boire par- deffus
de Yhuile d'olive pure & chaude, qui diflbudroit
parfaitement le baume dans Veßomac, & lemet-
troit en état d'agir contre les parties vénéneufes
du vert-de-gris uni aux graiffes.

Ce remede attaquera non feulement les parcel¬
les cuivreufes qui feront dans les premières voies ,
mais encore celles qui auront pénétré jufque dans
les endroits /es plus reculés du corps , en s'y infi-
nuant lui - même , & remédiera à une infinité de
défordres, occafionnés par les atomes vénéneux
du cuivre , quand même ils y feroient paffés de¬
puis long-temps avec lesfucs chyleux des alimens,
préparés dans le cuivre.

Si cependant le malade avoit encore trop de Héptw h.
répugnance à prendre le baume defoufre tel qu'on en'bou. 0 *1
vient de le propofer , il faudroit en venir aux hé-
pars , foit liquides , foit en bols , en obfervant de
faire boire, par-deffus les bols, de l'eau bien
chaude & très-pure , & de faire , pendant l'aâion Eî!U trôî-chinitio
de cesremà&^descompreflïons molles &alterna-
tivesaveclesmains, far Veßomac &c fur le ventre.

Cçs compreffions forceront les liquides , pour- compret
vus de rapport entr'eux , à dégager & à décom- f™*-"* a*
pofer les parties vénéneufes qui feroient fixées ie ventre.
.dans les pores des inteflins : il ne fera plus quef-
tion enfuite que d'expulfer hors du corps les
parties hétérogènesqui feront flottantes dans les
entrailles. L'on mettra enfuite les malades aux
nourritures laiteujes & adouciffaniesprefcrites ci-
devant , p. 45 * de ce Vol.)

*i
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Traitement de I'Empoifonnemtnt occafionnè par h
Ver.t-dd-gris , dijfous par un alkali.

(Pour ne rien laiíTer à défirer fur cette ma¬
tière ,je dois, continue M. Navier, dire un mot
des moyens d'arrêter les progrès du vert-de-gris
diflbus par un alkali , quoique cela n'arrive que
très-rarement: mais ces moyens font furtout né-
ceifaires, après un très-grand ufagede l'eau alk-i-
Ujée , prife dans l'iniention de corriger l'aftion du
vert-de-gris qu'on auroit avalé en fubftance; ils

Hipar caí- doivent être choifis parmi les hèpars & les/olutions
acétomartiales. Mais le remède qu'il faut préférer,
eft Vhépar calcaire, qui , dans cette circonftance,
a plus d'action fur le cuivre que Vhépar alkalin, )

Article IV.

De VEmyoifonnement occafionnè par le Plomb ou
fes préparations , pris intérieurement.

( Le plomb n'eft point une fubftance corrofive ,
à proprement parler : ce métal en maife n'a
rien de dangereux ; il peut féjourner dans les
chairs , fans incommoder autrement que par
fon volume. Perfonne n'ignore que des balles
de plomb font reftées des années entières dans
différentes parties du corps des Militaires ,
fans leur caufer aucune douleur.)

Symptômes de VEmpoifonnement occafionnè par le
Plomb ou jes préparations , pris intérieurement,

( Le plomb produit cependant tous les jours de
pernicieux effets dans le corps humain , iorfqu'il
s'y eft introduit , foit fous forme de poudre mé-
t ait¿que ,zQmmç il arrive iifouvent aux Plombiers

den
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«Ven avaler ; foit fous une forme à demi-foluble,
telle qu'eiî la céruje , qui eft un plomb feulement
divifé par X acide du vinaigre i foit entièrement
diifous dans le vinaigre, ou dans les vins verts ,
dans les vins qu'on veut adoucir. Nous pouvons
aifurer , à ce fujet , que tel eft l'infâme & punif-
fable ufage des gens qui vendent du vin , dans les
autres cabarets de cette Capitale & des fau¬
bourgs, que nombre d'Invalides qui boivent
dans ces cabarets, ont des coliques d'entrailles ,
des paralyfies , &des trembîemens fi fréquens,
queM.SABATTiER, le Chirurgien-Major, les
reconnoît au premier coup-d'oeil , & ne manque
pas de leur faire des reproches d'aller dans ces ca¬
barets boire du vin ainfi empoifonné. Cet abus eft
fi criant, qu'il mérite la plus grande attention de
la part de la Police. Ces vins lithargirés font de tes vins iu
vraispoi/ons , à qui il ne manque que la dofe pour fo*7Jíevrafe
tuer fur le champ, hesj'ymptâmes qu'occafionne poUons. *
le plomb, dequelque manière qu'il foit pris inté¬
rieurement , font les mêmes que ceux de la coli¬
que nerveuje, ou de Poitou, des Peintres, &c,
dont il eft traité , Tome 11 ,Chap. XXI, § III ,
Art. IV, à des dégrés plus ou moins graves.

Mais ces douleurs ne furviennentordinaire¬
ment que long-temps après que l'on a avalé les
parties métalliques áu plomb, & lorfqu'elles fefont
fixées dans la texture des inteßins. Les effets du
plomb ne font donc pas aufil délétères que ceux
des ziwrespoi/bns corroßfs dont nous venons de
parler : fon a¿tion eft, au contraire, lente &
tardive.)

Traitement de VEmpoifonnement occafionnè par le
Plomb ou Jes préparations , pris intérieurement.

(Lorsqu'on a bu une folution de plomb t telle
Tome IU. H h
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que du vin lithargiré ,ou adouci avec X&Utharge t
une portion du métal fe précipite & fe dépofe fur
les tuniques de Yejiomac Su des inteßins, & l'autre
demeure diffoute. Les hépars décompofent abfo-
luuient cette dernière : ils n'ont pas la même ac¬
tion fur la poudre métallique précipitée fur le
velouté inteßinali mais il eit facile de la leur con¬
cilier.

Limons» Le plomb fe diflbut aifément : il fuffira, par
^'^^J'conféquent, de faire boire abondamment aux
chaud. malades de la limonade , de Voxymel , ou même de

Voxycrat. Cette boiflbn chaude diflbudra la pou¬
dre métallique du plomb , foit qu'elle vienne de fes
folutions précipitées , foit de la céru/e t ou de toute
autre préparation de plomb ,- & dès lors on fera
certain d'en détruire toutie vénéneux ,par l'ufage
des hépars.

Quand toutes les parues métalliques feront par¬
faitement précipitées & combinées avec une
grande quantité de moléculesfulfureufes , elles fe-

Bons pur- ront hors d'état de nuire. Il ne fera plus queflioa
mtas ïtdou-' 9 ue d e l es e xpulfer du corps par de doux purga-
ciflanï. tifs , ou de les attirer en bas avec des lavemens

adouciffans , lor fque toutes les fécules métalliques
fulfureufes feront defcendues jufque dans les
gros inteßins.

Par les moyens que nous propofons, onpour-
roit éviter aux malades , attaqués de coliques de
plomb , l'a ¿lion des èmètiques & des purgatifs vio-
iens que l'on employe pour les combattre : car
on peut dire , fans vouloir déprimer leur effica¬
cité, qu'ils fatiguent toujours par les fortes fe-
couifes qu'ils occalionnent , furtout aux peri'on-
nes foibles & délicates. L'ufage en eft cependant
indifpenfabie, &lesfuccès heureux, lorfqu'on
til obligé d'enlever les parties métalliques tixées
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dans les inteflins, ainfi que l'a prouvé M. Dubois,
dans une Théfe pleine d'érudition, Contenue aux
Écoles de Médecine de Paris , en 1751.

On doit, dans les empoifonnetnenscaufés par Hirsen
le plomb ou fes préparations , adminiitrer les hé- pjfj^'¿ n
pars en boiiïbn ou en pilules , & même les bains , ic* bains.
tels qu'on les a indiqués ci-deflus, pag. 452 &
fuiv. ) (?).

Article V.

De l'Empoifonnement occafionnépar les ÇamhaH-
des pri/es intérieurement.

(Nous avons dit ci-devant, pag. 443 de ce
Vol., que les cantharides entroient, pour leurs
effets , dans la claiïè despoifons minéraux. Nous
terminerons donc ce § il par le traitement qui
convient à ceux qui ont pris de ces infeéles inté- ?r¿, --.i m-
rieurement: & malheureufement iln'eftpas rare n - !lc J ui-, t 111/ , porteapren-
de rencontrer de ces debauches , qui , pour repa- (1k íes cu¬
rer des forces fans ceffe épuifées par un liberti- '¿^f,^.'""
nage honteux , recourent à ces mouches , qu'un m e«t.
préjugé funefle fait regarder comme capables de
ranimer la Nature prefqu'éteinte ; mais fouvent
ils trouvent la mort dans ce qu'ils croyoient de¬
voir les conduire à une nouvelle exiííence. )

ri

(7) L'importance, dit M. Navier, en terminant ion
Ouvrage, de tous les objets que nous avons traités , exigeoic
que l'on infiftât fur chacun d'eux, fans craindre de paroîrre
long & minutieux. Puiiïent les précautions que nous propo-
fons pour éviter les cmpoifonncmtns , rendre inutiles les contre-
foi fons, qui ont fait le principal objet de cet Ouvrage ! Puiflenc
ces mêmes contrt-poifom racheter à la vie ceux que des cir-
conflance«: fâeheufes & imprévues mettront dans la nécet&t«
d'y avoir recours!

' »I
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■ 484 lie Part. , Chap. XLVIÎI , § IÎ , Art. V:
Symptômes de I'Empoijonnetnenr occafionni par

¿es Cantharides , pri/es intérieurement.

(t) Un homme, dit Boerrhaave , Inßitut.
» Med. 1 144, à qui un Charlatan donna des can-
« tharides, fut fur le champ attaqué des fymptô-
»> mes fuivans : il fentit toutes les parties de iba
»corps, depuis la bouche jufqu'à la vejjle, comme
» corrodées : fon haleine avoit l'odeur de la réfine
y> de cèdre , ou de telle autre fubftance femblable :
*> les vijcères du côté droit devinrent enflammés :
» il rendit fon urine avec peine , & mêlée de temps
v> en temps avec du fang, & par les filles des ma¬
nières pareilles à celles que jettent ceux qui ont
r> la dyfienterie. Il eut de l'averfion pour les ali~
v, mens. Il tomba dans dss/yncopes fréquentes ,
«& fut à la fin faifi d'un vertige violent, qui
•» lui fit prefqu'entièrement perdre l'ufage de la
en raifon ».

Les ulcérations , les ardeurs d'urine , la firangu-
rie, d'autres fois une évacuation d'urines abon¬
dante , la Joif, la fièvre, quelquefois lepijjement
de fang, le priapi/me , des tumeurs dans lefirotum ,
des pertes de Jang par 1 'anus , &c. , font les Jym-
ptômes ordinaires de cet empoisonnement. Mais la
mort en a été fouvent le terme fatal- Les Auteurs
en fourniflent des exemples fans nombre : on
peut voir, entr'autres, les Ephétnérides d'Alle¬
magne, Ambroifie Paré, &c.

symptôme» Les cantharides, appliquées extérieurement en
nj'esapl'n- vêficatoire, occafionnent fouvent quelques uns
t,i'ceseiivé-des accidens dont nous venons de parler. Les ar¬

deurs & la fiippreffion d'urine , en font les effets les
plus communs. On a quelquefois vu des malades
eprouver des douleurs dans Vaine, dans les reins ,
dans le bas-ventre , piiïèr le fang, &c.)

ie.uvire.
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Traitement de l'Empoifonnement occafionné par les

Cantharides , prifes intérieurement.

( Les vomitifs, lesboiífonsaqueufes èmulfion-
nées, les fubftances huileujes émollientes , & les
acides qui réfiitent à [¿putréfaction , font les reme¬
des les.plus appropriés dans ces cas.

On commencera donc par donner au malade
beaucoup de/tf/'î, joint à del 1'huile d'olive, ou du
Beurre, pour le faire vomir : on lui chltoulílerbit
le goiier , s'il ne vomiiïbit pas aflez tôt. Ouiui
donnera des lavemens émolliens répétés coup fur
coup , & on le mettra dans un bain.

Lorfqu'il aura évacué par haut & par bas, on
iui donnera pour boilïbn des émulfions , du lait,
ou mieux de Voxymel en grande quantité : il con¬
tinuera les bains.

Lorfque les principauxaccidensferont calmés,
on lui donnera un gros de thériaque le foir ; & fi
cela ne fuffit pas , depuis un gros jufqu'à deux
de firop diacode , dans une èmulfion en fe cou¬
chant. ;

Cependant le malade vivra de fubftances adou-
cißantes, de lait, de ri\ ,• peu à peu , il fe permet
trades bouillons de viande, du poulet, du veau,
&c. Enfin, quand tous les accidens feront entière¬
ment calmés, il reprendra fes alimens ordinaires. )

Traitement des accidens occafionnés par les Can'
tharides , appliquées extérieurement.

Lait «J,-
riel'huiïe oa
du beurre.'

I.nvemsns
éiiiolliea«,
bulas.

Emulfion« .
hit,oxvm«l.

Thin'»-";?.
Sirop iiu-

Code dans
mie èmul¬
fion.

Alimens
adcjciiTUns ,
lait, riz ,&c.

*

( Lorsque les accidens font légers , la boiflon, Émuiflon
confeillée,Tome II, Chap. V, §1 , ArUV , ^CÍ"
fuflit. Mais s'il y a pijfement deJang, douleurs dans
les reins , &c. ,il fautde plus achniniitrer des lave- tewmeni
mens émolliens, & ceux des remèdes preferits ci- ¿c. ' ~' '

Hh iij
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deffus,qui ne feront point contre-indiqués par la
Maladie, pour laquelle on a applique les vèÇi-
catoires. )

$ III.

De VEmporfonnement occafionni par les animaux
venimeux; tels que les Chiens enragés , la Vipère t
¿es Serpens , les Couleuvres ,& les diverfes ejpèces
d'infecles.

"Nous allons commencer par la morfuredes
chiens enragés : la Maladie à laquelle elle donne,
lieu, étant la plus commune & la plus dangereufe
de toutes ceiies qui ,dans ce Pays, fonteaufées
par les animaux venimeux.

Article premier.
De la Rage , ou de V Hydrophobie.

Queteíbht Les animaux naturellement fujets à la rage t
ií.lcc-nib'esX ônt i autant q Lle l'expérience l'a appris, toutes
d'être enra- les eipèces de chiens , les rewdt & les loups. Aufli
chien" les cette Maladie s'appelle-t-el!e en latin rabies ca-
renaids tiles nina , rage de chien. Nous n'avons point de loups

dans cette Ifle (8), ¿î il eft fi rare d'être mordu
par des renards enragés , qu'il eft prefque inutile
d'en parler. Au refte, fi cela arri voit, córamele
traitement eft abfohiment le même que pour la
morfure des chiens enragés , on auroit recours au
traitement que nous allons expofer.

( Cependant n'admettre que la clafle des chiens,
comme fufceptible d'être enragée & de communi¬
quer la rage, c'eft infpirer, fur le compte des

(8) /Du fait qu'il n'y a point de loups, ni en Angleterre»
ni en jicoffe , ni en Irlanda
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Les cliats
autres animaux, une fécurité qui pourroit deve¬
nir funefle. Les chuts, malgré tout ce qu'on a
voulu dire de contraire, communiquent égaie- ',^7^".
mentía rage. J'en ai deux exemples en moins ment,
d'une année , & l'on m'a parlé d'un troifièrae.

La. rage, communiquéepar les chats, femble,
en général , demander plus de temps pour fe dé¬
clarer, que celle qui eft communiquée par les
chiens. Elle ne fe déclarera , chez i'hcmme de la
première obfervation, que le foixante-cinquiè-
me jour, & chez celui de la féconde qu'au bouc
de trois mois.

Mais les chiens,les renards, les loups & les
chats ne font pas les feuls animaux qu'on doive
craindre à cet égard. Voici un fait, qui m'a été
certifié véritable par un homme très-digne de foi,
& qui en a été témoin ocu ¡aire.

Le Cocher d'une Dame très-connue, étant à la obferva-
chaffe , tire fur un lièvre . & ne le tue pas , mais i! ^ bamm¬
le bleife affez pour que le lièvre refte fur la place, mquíe um
Il court prendre fa proie ; le lièvre bfeifé lui at- U11llCvre '
trape le petit doigt, &le mord très-fortement.
Cette morfure fut très-douloureufe ; mais eue fe
guérit très-promptement. Ce Cocher étoit dans
Ja plus grande fécurité, n'ayant jimais entendu
dire qu'un lièvre pût communiquer la rage ,• ce¬
pendant au bout de fix femaines , il devint
enragé, & mourut en trois jours

La rage communiquée par ce lièvre, étoit Larajjecft
de l'efpèce appelée fpontanée , dont il eft rare Cómanle"
devoir les hommes attaqués , mais dont ils ne même chez
font pas entièrement exempts. On a vu la rage L
caufée paF une vive affeftion de l'ame, par la
fureur, comme chez cette fervante dorn parle ;OWerw
M. de Sauvages, qui, pourfui vie par un jeune-
homme, dans le temps qu'elle avoit fes règles,

Hh iv
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éprouva d'abord la fuppreffionde cette évacua¬
tion, &. qui , pourfuivie de nouveau par le jeune-
homme, emra dans une fureur qui fe convertit en
rage , dont elle mourut en trois jours.

On a vu la rage fuccéder a une efpèce de fièvre
quotidienne , appelée hémitritée ; à réchauffement
occafionné paries voyages faits pendant les for¬
tes chaleurs de l'été; à une chute av ec commotion
à la tête ; à un accès d'épilep/ïe , &c. )

symptômes Lesfymptômes de la rüge s'annoncent dans un
vë 'chc^im' cn ^tn de la manière fuivante. Il commence par
eWenenragé, avoir le regard morne ; il montre de l'averiion

pour les alimens, & cherche lafolitude; il n'aboyé
plus comme de coutume , mais il femble murmu¬
rer. 11 eft hargneux, & difpofé à mordre les étran¬
gers. Il porte les oreilles & la queue plus bas qu'à
l'ordinaire, & il paroît endormi.

Eh Cuite fa langue commence à Ibrùr de fa gueu¬
le^ il écume; fes yeux patouTent mornes &
baignés de larmes. S'il eft en liberté, il s'échappe,
il court en haletant & ayant une contenance abat¬
tue , &. il cherche à mordre tous ceux qu'il ren¬
contre. On dit que les autres chiens le lu vent. Il y
en a qui prétendent même que ce mouvement des
animaux de fon efpèce , à fon approche, eft un
figne certain de rage, en fuppofant qu'ils le recon-
noiflent par l'odeur; mais c'eftunfigne fur lequel
on ne doit pas compter.

Enfin fi le chien n'eft pas tué, il court ainfi cotii
tinuellement,jufqu'àce qu'il meure, épuifé de
chaleur, de faim & de fatigues, & cela va rare¬
ment à plus de deux ou trois jour*.

Qui ronties C'eft aprèsde grande* féchereflès & degrandes
fomexpo«! chaleurs , que les chiens font le plus fujets à cette
aia rage-, & Maladie. Cei\x qui ne vivent quede charogne
dans quelle *«/■•»• o . • si C - 1faiion. en putrefaction, & qui nont point cieaulraiclie
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en affez grande quantité, y font le plus expofés.
Lorfqu'une perí'onne a été mordue par un chien Présumions

fur lequel on a des foupçons , il faut taire les per- w»' il faut
quifitions lesp:usfcrupuleufespour iavoir s'il eitquen (iMd-0t "
reeUemem enragé; car la négligence, en p;:rei< qu '" na ¿rí

- c , ,,. ot? /. , r , mordu pnr
cas, a louvtnt donne heu aux lunes les plu.-.un chien
fâcheafes. On a vu desperfonnes, après avoir été quon foap '

, 1 • , 11 • . Ç°™ e en
morduf s par un chietkqu eues croyoïent enrage , ragé.
relier dans des- terrerrs continuelles, & mener
une vie languiliante pendant plufieurs années,
faute d'avoir pu s'affurer fi leurs craintes étoient
fondées , l'animal ayant été tué fur le champ.

Au lieu donc de tuer un chien dans le moment n ne faut
oùil vientde mordre, on doit, aucontraire, lui Cas,f*; u5 ,erJ17 de 10 tuer : u
conierver la vie*( en prenant d'ailleurs toutesle faut s'affurer
précautions nécefiàires ), au moins jufqu'à ce SI, ^ nragé
qu'on fe foit affuré s'il eft enragé ou non.

Nombre de circonftances peuvent faire croi u manière
re, malà propos, qu'un chien eft enragé. Qu'il *^^„H-'
perde fon maître, on le voit auffi tôt courir denairement,
tous côtés pour le chercher ; >'ii eft alors aflailll ««n P ecll.e
par d autres chiens, ou peut-être par des nom-cenitude a
mes, effrayé, maltraité, battu , il paroît farou- cet<iê:irc1 -
cbe,& tout en continuant facourfe, il tient la
langue brûlante hors de fa gueule;auffi-tôt on
tombe en foule fur lui.

Se voyant pourfuivi de toutes parts, il re¬
garde tous ceux qu'il rencontre comme autant
d'ennemis , & tâche naturellement de les mor¬
dre, pour ta propre défenfe Bientôt on raffom-
rae, & il palle pour confiant qu'il étoit enragé,
parce qu'il eft impoflible de prouver le contraire-

Ce récit, étant la véritable hiftoire de h plus ¿bus dan-
grande partie des chiens qu'on regarde comme geteiwqui
enragés, eil- il étonnant qu'on ait vanté tant de fuites/
nmèées bizarres pour prévenir les effets de leurs

4
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morfures** Ceci rend donc facilement raifon de
cette grande variété de remèdes infaillibles contre
la morfure des chiens enragés , dont prefque cha¬
que famille a des recettes ; & quoiqu'il n'y en ait
pas un feul fur mille, qui mérite la moindre
réputation , tous cependant fe trouvent appuyés
par des témoins nombreux.

Rien en effet ne doit moins furprendre , que de
voir des Maladies imaginaires guéries par des
remèdes imaginaires. Ici les gens crédules ayant
commencé par fe tromper eux-mêmes , finiflent
par tromper les autres. \^e vaeme remède , qu'on
iuppofe avoir prévenu les effets de la morfure
d'un chien qui n'étoit pas enragé, eft confeillé à
uneperfonne qui a eu lç malheur d'être mordue
parunchien quiI'étoitréellement: lemalades'y
fie, il le prend , & il meurt.

A«ao¡iv>n C'en à ces erreurs que nous devons attribuer
doit impuwr Ja plupart des mauvais fuccès des remèdes em-
ruccès'dcs ployés contre la morfure des chiens enragés. Ils
rc uèdes em- viennent moins du défaut de remèdes, quede leur
weiarage. mauvaife application. Je luis pertuade que il on

adminiftroit les remèdes convenables, immédia¬
tement après qu'ona été mordu & qu'on en con¬
tinuât l'ufage pendant un temps fuffifant, on ne
perdroit pas un fur mille de ceux qui ont le mal¬
heur d'être mordus par des chiens enragés.
Symptômes qui , che\ les hommes , accompagnent &

fuivent la Morfure d'un Chien enragé , ¡ufqu'à
l'infiant oh la rage je déclare.
LiEpoiJon de la rage fe communique , pour l'or¬

dinaire , par une morfure, qui cependant fe gué¬
rit tout auflï promptement qu'une bleffure ordi¬
naire. Mais enfuite le malade commence par y
reiïentirdela douleur, & à mefure que cette dou-
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leur s'étend vers les parties voifines , il devient
trifle & -abattu. Son fommeil eft inquiet & in¬
terrompu par des rêves effrayans. II foupire ,
il elî fombre , il aime la latitude.

Telsfont les avant-coureurs, ou plutôt les pre-
înkrsfymptômes de la Maladie caufée parla mor»
Iure d'un chien enragé. Mais comme notre objet
eft moins de traiter cette Maladie , que de don¬
ner les moyens de la prévenir, nous ne nous ar¬
rêterons pas à en décrire le progrès depuis le
premier Jymptóme juiqtfau dernier, qui eft or¬
dinairement la mort (9;.

Symptômes de la Rage déclarée.

L,a plaieie referme, comme on vientdeledire: symptômes
maisau boutdequelque temps, plus ou moins ; ¿¡¡¿¿* Bief
depuis trois femaines jufqu'à trois mois , leplus
fouvent fix femaines , les douleurs que le malade
commence à reffentir à la place qu'elle occupoit ,
font accompagnéesd'un gonflement à la cicatrice,
qui rougit, s'ouvre quelquefois de nouveau , &
laiffe couler une humeur acre , puante & rou-
geâtre. Dans le même temps , le malade reffent
un engourdiflement général, un froid prefque
continuel; il a de la peine à refpirer ; il éprouve
une angoiffe qui ne le quitte point, & des douleurs
dans les inteflins; le pouls eft foible & irrégulier ;
les feiles font fou ven t dérangées ; il furvient , d'un

m

(9) Il fe peut que M. Buchan , dans l'inftant où il deri-
voit ce pafTage , n'eût pas eu intention de donner le traitement
<ie la rage confinait ; mais comme il revient fur fes pas , &
qu'à la fin de cet Article il décrit celui qu'a donné M.
Tjssot , nous croyons important d'achever l'énumération
dus fympittmts , puifque c'eft d'après les phénomènes qu'ils
preTentcnt, qu'on peut juger de la véritable indication des
r£//,iifo preferir.? pour les combattre.

■Ú
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moment à l'autre, de petites fueurs froides, &
quelquefois une légère douleur de la gorge. Tel
eft ce qu'on appelle le premier degré de la rage.

¡»ymptómei Le fécond degré,h rage confirmée, eft accom-
du recond pagné des fymptômes fuivans. Le malade eft
u r^eçon-6 preffé par une foifardente, & il fouffreen bu vant.
firméè. Bientôt il abhorre la boiflon, particulièrement

l'eau -, & cette horreur eft fi forte , que l'approche
de ce liquide près de fes lèvres, fa vue, fon nom
même, ou celui de toute autre boiflon; la vue
des chofes qui , par leur tranfparence, ont quel¬
que rapport avec l'eau, comme la lumière,les
glaces, les miroirs , lui occalionnent une angouTe
extrême, & quelquefois des convulfîons. Il avale
cependant, mais violemment, un peu de viande
ou de pain , quelquefois de /a foupe ; pluiieurs
même prennent les boiflbns qu'on leur offre,
comme remède , moyennant que ce ne foit point
de l'eau , ou qu'en même temps on ne leur parle
pas d'eau.

Il eft cependant arrivé , au rapport de Mé ad ,
que quelques malades font morts de la rage, après
avoir éprouvé tous les autresfymptômes de cette
Maladie, fans avoir montré de difficulté pour
avaler, ni témoigné la moindre horreurde l'eau.

Symptômes L'urine s'épaiflit & s'enflamme, & quelquefois
riègréï'Ta eîle ê fu PP" me - L a v °ix devient rauque , ou le
rage. " malade la perd entièrement. L'aboiement des

chiens lui fait peine; il a des momens de délire
mêlé quelquefois de fureur. C'eftdans ces mo¬
mens que les malades crachent autour d'eux ;
qu'ils cherchent même à mordre ; qu'ils est
mordu quelquefois. Le regard eft fixe, & un peu
furieux,le vifagefouvent rouge. Ordinairement
ces infortunés fentent venir Vaccès , & conjurent
les affiftans d'être fur leurs gardes. Plufieurs
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n'ont jamais cette envie de mordre. Les douleurs ,
les angohTes qu'ils reffentent font inexprimables ,
ils délirent ardemment la mort, & quelques uns
fe font tués eux-mêmes , Iorfqu'ils en ont eu les
moyens.

C'eft à la fauve, & à la Jalive feule, dit M. CefUhiv
TissoT, que le venin s'allie. Voila ce qui fait , ||e'e "orií"
i°, que iî les plaies font faites au travers des de ia rage.
habits, elles font moins dangereufes que celles ^aeue^l»
qui ont atteint immédiatement la peau : a° , que Maladie ne
les animaux qui ont beaucoup de laine ou dô^«^-«*
poils épais, font fouvent préfervésde l'impref-ê iiiciiezt ?us
iion du venin; parce que, dans ces deux cas, mordui'par 1
les habits , \espoils , la laine , ont effuyé les dents. !m cbic ^ en*
3°. Les plaies que fait un animai, d'abord après rRË *
en avoir déjà mordu beaucoup d'autres, font
moins dangereufes que les premières , parce que
(ay'alive eft en partie épuifée. 4 0 . S'il mord au
vifage ou au cou, le danger eft plus grand, Se
le mal fe développe plus promptement, parce
que X&falive eft plus tôt infectée. 5 0 . Plus la rage.
eft avancée chez l'animal, plus les morfuresfonc
dangereufes. L'on comprend par ce queje viens
de dire , pourquoi , de plufieurs perfonnes qui
ont été mordues par le même animal, les unes
tombent dans la rage , & non pas les autres. )

Il eftauiïï nuifible que ridicule, de foutenir t*MS*uw
que cepoijon peut refter dans le corps Bbfeirelifoupie^eV.
pendant plufieurs années, & qu'enfuite il fe ra- c,i" u des an -
nime pour tuer le malade. Cette lauile opinion eniuicc îc n-
ne peut que rendre la vie de ceux qui ont été mor- j'™ 61'
dus très-malheureufe , & elle ne peut jamais leur
être utile. Si le malade , après avoir pris pendant
les quarante jours qui fuivent l'inftant où il a
été mordu, les remèdes convenables, & s'il ne
refte aucun des /ymptômes de la Maladie, il y a
lieu de le croire à l'abri de tout danger,

¡niaiade. m
-..*."*
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Traitement de la Morfure d'un Chien enragéÙ des
fuites de cette Morfure , jufqu'à r infant ok la
Rage je déclare ; ou

Traitementpréjervatifde la Rage.
Qualités Les remèdes recommandés pour prévenir les

aToi/'iesre- effets de la morfure d'un chien enragé, fbntfur-
mèdes pré- tout ceux qui favorifent les différentes efpèces
í« r «ge.Sde de fécrétions , & les anti-fpafmodiques.

préfervatif LeDo£teur MÉADConfeille lere/neißfuivant,
au Doaenr comme un excellent préfervatif: il dit qu'il ne
Míad. j u j a j am ais manqué , quoique , dans l'efpace de

trente ans , il l'ait employé plus de mille fois.
Voici fon ordonnance.

• Vtenez d'hépatiaue terreßre, nettoyée, féchée
» &pulvériiee, demi-once;
»» de poivre noir en poudre , deux gros.
v Mêlez ; divifez cette poudre en quatre prifes
n égales.

Manière de " ^ n donne une de ces prifes tous les matins ,
i'»diBiniftrcr. i» à jeun, pendant quatre jours, dans undemi-

» fetier de lait de vache chaud.
Le cinquième jour, on met le malade dans

t» un bain froid d'eiai de fource ou de rivière. IL
j> doit prendre ce bain tous les matins, à jeun,
n pendant un mois. Voici la manière de faire
»» prendre ce bain.

» On plonge ¡e malade tout entier dans l'eau
« froide ; mais il ne doit pas y refter plus d'une
r> demi-minute, la tête hors de l'eau, furtout
« fi l'eau eft très froide. Quand le mois fera
« écoulé, il ne 'e prendra plus que trois fois par
» femaine , pen iant une quinzaine de jours.

Saignée. » Il fauc laigner le malade avant de com-
» mencer ces remèdes. «

spécifique Après le remède du Docteur Méad , nous de-

Bain froid.



Traitement préjervatif de la Ragé. 49g
vons parler du fameux Spécifique des Indes orlen- des imi«s
taies , comme on l'appelle. Ce remède eil compoféoriem»1«*'
de cinabre & de muß. On le regarde comme un
excellent anti-Jpajmodique , & beaucoup de gens
le vantent comme infaillible pour prévenir les
effets de la morfure d'un chien enragé. En voici
Ja recette.

Prenez de cinabre artificiel ,~\ de chaque vingt-
de cinabre naturel , J quatre grains ;
de mufc , feize grains.

Mettez en poudre très-fine.
On donne ce remède dans un verre tfarrack ou

&eau-de-vie.
On dit que cette dofe met le malade en fureté

pour trente jours, après lefquels il faut la répéter.
Mais lorfque le malade a quelques uns des pre¬
miers fymptômes de la rage , il faut en prendre
une féconde dofe , trois heures après la première.

Le remède fuivant paife encore pour un excel¬
lent antijpafmodique.

Prenez de racine de firpentaire de Virginie en Autres «-
poudre, demi-gros i 5£X*

à'offa-fœtida , douze grains \ q*es,
de camphre, fept grains.

Mêlez. Faites un bol avec quantité fuffifante de
firop de Jafran.

On peut donner le camphre de cette autre ma¬
nière.

Prenez de nitre purifié, demi-once j
de /erpentaire de Virginie ,

en poudre , deux gros ;
de camphre, un gros.

Broyez le tout enfemble dans un mortier ; divifez
en dix prifes égales.

Le mercure eft encore un remède très-efficace £« merer?.
pour prévenir & même pour guérir la rage, Lorf-
qu'on ne l'employé que comme préjeryatif, il

»1
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fuffit de frotter tous les jours , avec un gros d'on-
guent mercuriel , les parties quiavoiiinent la blef-
fure.

Le vindgre. Le vinaigre eft également d'un très-grand
avantage. Le malade doir en prendre fréquem¬
ment , foit dans fa boiffon , foit dans fes alimens;
( il a réufli parfaitement bien chez les animaux ,
comme nous le dirons plus amplement ci-après ,
page 502 & fuiv. de ce Vol. )

cvii den Tels font les principaux remèdes, recomman-
combinaifon j¿ s pour prévenir les effets de la morfure d'unde ces remè- r r
des que dé- chien enrage. Cependant nous lommes obliges
pend le fuc-^g prévenir qu'il ne faut fe fier à aucun en parti¬

culier ; mais en combinant leurs différentes ver¬
tus , il y a tout lieu d'en attendre du fuccès.

Aütaiivoia- (En voici un , dont le fuccès attefté par fon.
«i fluor. Auteur, vient d'être encore confirmé en Ef-

pagne. C'eft Valkali volatil fluor. M. Sage, déjà
cité Chap/ XL, note 3, $>ag. 248 de ce Vol.,
après avoir obfervé que les traitemens qui ont
le rñieux réufli contre cette terrible Maladie,
font ceux dans lefquels on a fait entrer Valkali
volatil , comme nous le verrons en effet ci-après ,
Méthode de M. ïissot , pag. 507, & Méthode
de M.düLassone, pas;. 50g de ce Vol., rap¬
porte les. deux obfervations fuivantes.

ubiervation. »Une jeune femme ayant été mordue àla main
« par un petit chien , le Médecin des chiens dé-
r> clara l'animal enragé ,& eut l'imprudence de le
»> tuer devant cette fvmme : la crainte & le défef-
« poir s'emparèrent d'elle. M.Beeletête, Mé-
» decin, qui avoir été appelé, approuva l'emploi
« de Valkali volatil fluor , appliqué en compreffes
»furies morfures, & Pufage intérieur de ce mê-
» me alkali , à ¡a dofe de huit ou dix gouttes dans
« un verve d'eau , de trois en trois heures , dans la
» première journée. On entretenoit la comprefîë

*> humide,
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«> humide , avec de l'eau mêlée d'un fixième à'al-
»kali voIatiLOn réduifit l'ufage de cet alkali, à
« une priiè le matin & à une autre le foir , durant
«les trois jours fuivans, au bout defquels les
r> plaies paroiffimt cicatrixes, on le difcontinua.
5» La jeune femme nes'eft pas reifende depuis
r> de cette morfure.

*> Une autre femme, d'un certain âge, ayant été
« mordue par un chat enragé ,1a plaie fe referma.
t> Cette femme n'en parut pas arFe&ée; mais au
■" bout de trois femaines , la morfure fe rouvrit,
« gonfla & noircit ; il en fortoit une fanie rouflatre
ri & fétide. Cette femme avoit d'ailleurs tous les
•nfymptom.es de la rage : tels que des mouvemens
« convulfifs , accompagnés de furfauts dans fou
»j fommeíí , de l'écume blanche aux lèvres , &c.

« Je confeillai de mettre fur la plaie une com-
•n prelïè d'alkali volatil fluor. On l'entretint humi-
« de, pendant vingt-quatre heures , avec d'au«
•»tres compreiïës imbibées d'eau, mêlée d'un
r. fixième de cet alkali. On lui fit prendre au Pu*
r> douze gouttes de ce même alfaili , dans un de-
n mi-verre d'eau , de deux heures en deux heures.

i) Le lendemain , la plaie n'étoit plus noire , Ôc
« legonflement avoit beaucoup diminué. On con-
n tinua encore , durant vingt-quatreheures , î'u-
j» fage deValkali volatil, tant en compreflesqu'en
»boirfon. Ces deux jours étant écoulés, les con-
« vulßons ceflerent , le fommeil fe rétablit , & ne
s> fut plus agité. Lzplaie fe trouvant prefque cica-
■n trijée , on fe contenta de mettre,un linge deffus.
» La femme reprit fon régime ordinaire , & vécut
j> encore deux années fans s'être reifentie depuis
s» de cet accident.«

Le fait arrivé en Efpagne, n'en pas moins
intérefiant. Le voici, tel qu'il eft rapporté

Tome IÎI\ li
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dans la Gazette de France du 4 Mai 177g.

» Un Berger fut mordu au doigt par un chien
n enragé, h'hydrophobie cotamençoit à s'annon-
» cer , lorfque Don Candide Trigueros , Men*-
» bre de l'Académie Royale des Belles-Lettres ,
» & de la Société des Amis de Seville , mit fur la
» morfure une comprefle trempée dans Vaífoilz
» volatilfluor, &, avec l'approbationde Dom To-
nfeph jVïexi a , des Sociétés de Médecine & Pa¬
triotique de Seville, il ordonna au Berger de
«boire, pendant quatre jours, douze gouttes
•ntfalkali, délayées dans trois onces d'eau; ce
»qui lit difparoître les jymptômes de la rage.Xji.
n plaie s'efi depuis nettoyée & guérie. « )

sicesrcmê- La grande faute que l'on commet dans l'ufage
«tiiemTfou- des remèdes preicrJts , pag. 4.Q4 & fuiv , eil de ne
vent leur« pas les prendre pendant un affez long temps. En
quvj'n'neíe» effet, il femble qu'on les regarde plutôt comme
continue pas des taliftnans , que comme des remèdes faits pour
ten^s!° nÊ " opérer un certain changement dans le corps. C'eil

à cette conduite , & non à l'infuflîfance des remè-
des, qu'on doit attribuer la rareté des fuccès.

venu de la Le Docteur Méad dit que la vertu de {on re-
recctteùu m ¿¿e CO nfifteàexciterles urines. Maisiln'eii: pas
iJo¿reur _ ., , . ,_ , , *
¡wead, &du facile de concevoir comment lepoijon de la rage
íieshfde 1*' P eut ^ tre entra î n é par les urines , en prenant uni-
•nentai«. quement deux ou troisdotès d'un remède, quelque

puiifant qu'il foit. Il faut certainement qu'il foit
pris pendant un tempsplus confidérable , & il pa-
roît que c'eft par la que manque ^ordonnance de ce
Médecin : & les railbns contre lejpécifiaue des In¬
des Orientales font encore plus fortes,à cet égard.

Or, comme ces remèdes & plufieurs autres, pris
féparément, ont fouvent été éprouvés eu vain^
nous croyons devoir propofer le traitement fui-
vant.
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Lorfqu'une perfonne a été mordue dans une

partie charnue où il n'y a pas de danger de bleffer
quelque#ros vaij/eau /anguín, il faut couper &
emporter tous les environs de Va plaie; car fa feuîe
dilatation ne fuffiroit pas. Mais il faut faire cette
opération aufli-tôt que la perfonne a été mordue ;
pour peu qu'on diffère, il n'eft plus temps de la
faire, & il vaut mieux s'en palier.

On Javera la plaie avec de l'eau & du/2/, ou
avec unefaumure compofée de vinaigre & defel;
enfuite on la panfera , deux fois par jour »avec le
eaßlicum jaune, auquel on ajoute un peu de pré¬
cipité rouge.

(Outre les ptoîondesfearifications, même la fé-
paration & Vamputation des chairs de la plaie &
des environs, M. Schmuckes., Chirurgien Alle¬
mand, & tout récemment M. Ehrmann,
Doyen du Collège des Médecins & Phyficiens
de la ville de Strasbourg, preferivent encore de
brûler, s'il eft néceflàire , la plaie , & de la cou¬
vrir avec un emplâtre vèficatoire, fortement fau-
poudré de mouches cantharides, & qui dépafle les
bords de Va plaie : il faut avoir foin de l'entretenir
ouverte le plus long-temps qu'il fera poffible.
Galette de Santé , du 19 Septembre i?/6"; &
Infiruclion concernantles perfonnes morduespar une-
bête enragée. A Strasbourg, chez J. F. Leroux j
1778, //J-12 0 , de 16 pages. )

Alors le malade commencera l'ufage du remède,
du Dofteur Méad , ou de quelques uns de ceux
dont nous venons de parler (après avoir été fai-
gné , fi les circonfhnces ne s'y oppofent pas, )

Si le malade fe détermine pour le préjervatifde
Méad, décrit pag. 494 de ce Vol., il le pren¬
dra, comme il eft confeiüé, pendant quatre jours
confécutifs.Illefuipendra enfuite pendant deux

li ij
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ou trois jours , après lefquels il ie recommencera
pendant quatre autres jours, comme auparavant.

Pendant l'ufage de ce remède, on frottera,tous
les jours , les parties voilinesde laplaie, avec un
gros d'onguent mercuriel, & on continuera ces
fanions pendant dix ou douze jours au moins.

Il eft important d'exciter lafalivation. Si donc I e
gros d'onguent mercurielne la provoque pas,ilfaur,
le porter jufqu'à deux gros ; frotter non feule¬
ment la plaie & les parties voifines, comme on
vient de le confeiller, mais encore les jambes, les
cuiffes , les aines, & même le cou & la poitrine , fi ,
malgré le traitement, on s'apercevoir que la rage
manifeftât quelques uns de fesjymptômes. Si indé¬
pendamment de cette double dofe donguent mer-
curiel, la Jalivation, ni les /elles, n'ont lieu, on
donnera, matin & foir, trois grains de panacée
mercurielle , formée en pilules avec de la mie de
pain. On continuera ces remèdes conjointement,
jufqu'à ce que la falivation foit établie , & on la
forcera ou modérera felon les circonftances. )

Ala fuite de tous ces remèdes, on donnera une
ou deux purgations , Sx. on refiera tranquillepen-
dantquelquesjours, jufqu'à ce que les effets du
mercure «foient tombés.

Alors on commencera l'ufage du bain froid,
que le malade doit prendre tous íes matins pen¬
dant cinq ou fix femaines. Cependant s'il fetrou-
voit froid & tranfi pendant un temps confidéra-

' ble , après être forti du bain t il vaudroit mieux
qu'il le prît un peu tiède.

Pendant l'ufage des bains , nous ne fommes
pas d'avis qu'on laiffe le Imalade fans lui donner
de remèdes internes.Nousconfeillons au contraire
qu'il prenne, deux fois par jour, le bol de fer-
ptntaire de Virginie, dajfa-fxtida &de camphre t
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OU la poudre de nitre, de camphre & de ferpentaire
de Virginie,àècï\x.s ci-devant, pag. 495 de ce Vol.
Un continuera l'un ou l'autre de ces remèdes pen¬
dant tout le temps de l'ufage des bains.
Régime qu'il faut preferiré pendant le traitement

préservatif.
Tandis que le malade eft à l'ufage des frictions pendant i¿-,

mercurielles , il faut qu'il garde la chambre, & qu'il frictions -
ne prenne rien de froid.

Il obfervera, pendant tout ce traitement, un Noumm«
régime convenable. H s'abftiendra de viande , de 'a^0enr¿ a'n ^eu
fubftances falées & de haut goût, de liqueurs*
fortes , &c. Sa nourriture doit être légère, ou
plutôt peu abondante.

Il faut lui tenir l'efprit dans la plus grande . TraïquUr
tranquillité, & le récréer autant qu'il fera pof-&j-e^u?'5
fible. On évitera, avec le plus grand foin, de
Pexpoferà une chaleur trop forte, & d'exciter
chez lui les payions violentes.

Je n'ai jamais vu ce traitement, accompagné Le traite-
du régime approprié, & continué pendant qua- "^ q U" eur ~
tante jours , à compter de l'inftant où le ma- vient d'ex-
lade a été mordu , manquer de prévenir la rage J"^ ;^* e
ou l'AydropkoHe ; & je ne crains pas d'obferver commue
encore que fi l'on ne rénflît pas, on doit l'at¬
tribuer, en général, à l'ufage des remèdes qui
ne conviennent pas , ou à ce qu'on n'a pas em¬
ployé pendant un temps aflez confidérable , ceux
qui font favorables.

Les hommes font fingulièrement avides de Vti£&l
. ° , . r du public fattout ce qui peut leur promettre une guénlon i es remède*,

prompte ou miraculeufe, & ils font fouvent
victimes de cette confiance, tandis qu'un trai¬
tement fuivi les auroit fauves. C'eft ce qu'on
obferve fouvent relativement a la rage.

Nombre de gens , par exemple , croient qu'il infoffifwe
li iij
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«lei'eaade la (uffit qu'eux ou leurs beftiaux foient baignés une
mQr' feule foisdans la mer, comme fi l'eau Ja/ée av'oit

une vertu miraculeufe contre la moriure d'ani¬
maux enragés. Cependant ce remède, & d'autres
d'une imagination auffi b'zarre , ont été fouvent
funeftes à un grand nombre de perfonnes.

opinionri- On croit communément qu'une perfonne 5
g¿¡ens.fu " es mordue par un chien qui n'eft pas pour ie mo¬

ment enragé, mais qui le devient par la fuite ,
deviendra également enragée, ia dans le même
temps que le chien. Cette opinion eft fi ridi¬
cule , qu'elle ne mérite pas qu'on s'y arrête,

prdcan- Cependant une règle fage à obferver , eil d'é-
foTavoîr'à v *ter > autant qu'il eil poffible, la rencontre des
regard des chiens , parce que la rage peut couv er chez eux

pendant quelque temps, avant que de fe décla¬
rer par des fymptômes cara&érifiiques On a vu
cette Maladie, communiquée par la morfure
d'un chien , en qui on n'avoit reconnu d'autres
fymptômes qu'une contenance morne & cha¬
grine {a).

Moyens , fondés fur Vobfervatîon , de prêferver ,
même de guérir de la liage les Chiens & autres
Animaux utiles,

( Nous devons cette obfervation importante
à M. Beudon , Chirurgien , au Grand- Andely :
il l'a adrefl'ée à la Société Royale de Médecine ,

(<0 Heft bien étonnant qu'on n'ait pas fait les recher¬
ches néceffaires pour s'aflurer s'il y a quelque fondement
dans cette opinion vulgaire, que les chiens qui ont été
¿verres, ne peuvent pas mordre quand ils font enragés. Si
ce. fait pou voit être certifié, & qu en conféquence on ren¬
dît cette pratique generale, on fauveioit la vie à beaucoup
de gens.

■
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Sz M. Andry l'a publiée dans fes Recherches jur
la rage , inférées dans les Mémoires de cette
Compagnie pour l'année 1776.

5» Le 5 Juin i???, dit M. Beudon , j'allaiObferotio»,
»voir un malade à quelques lieues de notre
■n Ville. Tous les gens de la maifon étoient dans
» l'alarme. J'appris qu'un chien de la baffe-cour ,
■n qui étoit fort & vigoureux , avoit été mordu ,
•» quelque temps auparavant, par un chien en-
s) ragé; qu'on avoit cru ce chien préfervé de la
»rage, parce qu'on avoit eu le foin de le faire
»flâtrerlkàe lui faire manger une omelette pré¬
parée avec V éc aille d'huttre. Mais le jour même
» de mon arrivée , ce chien entra tout à coup
« dans un accès de rage; fe jeta fur une truie,
» qui devoit mettre bas trois femaines après ; la
« maltraita beaucoup ; lui fit une plaie confidéra-
» ble à la cuiffe; puis attaqua un petit chien , qui
» étoit dans la maifon , \e bleffa au cou & lui dé-
» chira la moitié d'une oreille.

«Ce chien fe fauva enfuite, fans qu'on pût Je
ti rejoindre. Le Maître de la maifon ordonna de
« tuer le petit chien & la truie ; mais je le priai
r> de les faire enfermer, pour faire fur eux quel¬
le ques épreuves : ce qui me fut accordé , à con-
» dition que perfonne ne m'aideroit dans mon
« traitement.

t> Je fis enfermer la truie dans une étable , &
* je perçai un trou au plancher pour pouvoir
•»l'examiner tous les jours. Je lui fis donner à
r> manger , au moyen d'une auge de pierre , qui
» répondoit dans la cour & dans I'étable. Pen¬
dant cinq jours , l'animal mangea à peu près
«comme à fon ordinaire ; mais le fixième , il
r> étoit debout, la tête baiffée fur ta nourriture.
»»Ilfut dans cette fituation, fans rien prendre

li iv

■K'In

' »1



504 II* Part., Chap. XLVIII , § III, Art. í
*> pendant trois jours. Le dixième, il eut un ac¬
eces de Fureur terrible; fes yeux étoient éiin-
■" celans ; il avoit l'écume à la gusple , erroit çà
»& là dans l'étable, & fe jetoit de temps en
» temps fur un morceau de bois. L'accès dura
» pendant fept heures , enluite l'animal devint
» calme & fe coucha.

»Ce futl'inftant queje faifis pour employer
» mon remède. Je fis defcendre dans l'étable , au
» moyen du trou que j'avois pratiqué , une chau-
«dière, dans laquelle j'avois fait chauffer qua-
*> tre pots de fort vinaigre : je fis enfuite boucher
»tous les trous de l'étable , pour empêcher
«toute communication de Voir extérieur. Je
•n fis refter un domeftiqueà la porte de l'étable ,
■n pour écouter fi i'animal ne ïerok aucun mou-
» vemenr. Au bout d'une heure , il vint m'an-
n noncer qu'il croyoitl'entendre boire \ j'y allai ,
r. & je vis effe&ivement qu'il étoit debout, 8c
•n qu'il buvoit avec une avidité étonnante le vi-
»> nciigre qui étoit dans la chaudière.

« Je fis mettre dans fon auge du fon , humecté
« de vinaigre : le lendemain , on ne trouva plus
r> rien dans l'auge. On continua de lui humecter
« fon manger avec le vinaigre; & on lui donna
» une boiffon faite avec une partie égale d'eau
» & de vinaigre, & un peu de farine d'orge ¿ ce
» qui fut pratiqué jufqu'à ce que cette truie
» eût mis bas fes petits.

■* Alors, je lui fis donner , pendant les pre-
«miers jours, de la farine d'orge, humectée
» a vec parties égales d'eau & de vinaigre , le
*> tout edulcoré d'un peu de miel. Je fis garder
« la mère , & les petits , ainfi enfermés pendant
» un mois; & voyant qu'il n'étoit pas lurvenu
»d'accès à la mère, & que les petits paroif-
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» foient fe bien porter , je les fis fortir dans un
« clos , où ils étoient feuls : je ceflài aufli tout
" traitement. On leur donna la même nourri-
*>•>ture qu'aux autres porcs. La mère a élevé fes
■"petits, qui ont été vendus dans le temps, &
" qui jufqu'alors n'avoient jamais eu d'accès.

« Le petit chien qui avoit été mordu , & qui
»avoit, comme je l'ai dit, une plaie au cou &
r> une à l'oreille, fut attaché dans un cabinet.
" Je panfai les plaies avec du vinaigre , dans le-
« quel j'avois fait fondre du/el. Je continuai les
" panfemens de la même manière jufqu'à par-
» faite guérifon. Tousles jours, il fut expofé à
« la vapeur du vinaigre mis dans une chaudière ,
» & enfermée avec lui dans le cabinet. Sa nour-
»» riture étoit de la foupe faite avec du beurre,
- du pain, & parties égales d'eau & de vinai-
•■■>gre , & je lui faifois avaler du vinaigre pour
» boiffon. Le traitement fut ainû continué pen-
»dant un mois, & ce chien n'eut aucun accès.

« Le gros chien , qui avoit caufé tout ce dé-
^ faftre , & après lequel on avoit couru lors de
»fon accès, fans avoir pu le joindre, revint
r> à fa loge deux jours après. Je priai le do-
- meilique de la maifon , qui avoit coutume de
■>lui porter à manger , de l'attacher a la chaîne ;
"j'eus peine à l'y faire confentir. Cependant en
" i'intérefiànt , & en lui promettant de l'accom-
»pagner, il fe rendit à mes inflances. Lorf-
" qu'il fut attaché , je fis clore fa loge , pour
" empêcher d'autres animaux de l'approcher :
»je lui fis donner de la foupe & de l'eau 4 il
» en mangea peu pendant quatre jours , & fut en-
" fuite quarante-huit heures fans manger. Alors
" il étoit tantôt couché, tantôt de bout : il avoit

1 l:i gueule entr'ouverte; fes yeux étoient étin-
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« celans, fa refpiration gênée. Le fepticmejour,
« on le trouva, le matin, occupé à mordre fa
« chaîne & les pierres de fa loge. II étoit bai-
«gné de fueur; fa gueule étoit pleine d'une
s» écume fanguinolente : il fut dans cet état pen-
« dant trente-fix heures , & au bout de ce-temps ,
« il fe coucha fort tranquille , & étendu dans
r> toute fa longueur.

ti Je profitai de ce calme, pour faire mettre
w dans fa loge , au moyen d'un long bâton , une
« chaudière pleine de vinaigre prefque bouil-
«lant. La loge fut entourée d'une toile qui era.
n pêchoit l'entrée de l'air extérieur. Cet appa-
5j reil refia ainfi pendant une heure ; alors j'ótai
«la toile, & j'aperçus le chien affis & fe lé-
« chant les pattes de devant, qui étoient, ou
« douloureufes, ou écorchées, parles efforts'
»» qu'il avoit faits pour fe gratter. Je lui lis don-
* ner de la foupe très-claire , faite avec du beur-
v, re, du pain & du vinaigre chaud. Il mangea
t> peu d'abord, & fe remit à lécher fes pattes ;
»» puis il retourna manger le relie de fa foupe.

»i Pendant un mois, ce traitement fut fui vi
n avec exactitude : les bains de vapeurs furent
nauffi adminiftrés chaque jour, & il ne fur-
M vint aucun nouvel accès. Le chien eft encore
n vivant aujourd'hui : la truie a eu une portée
« depuis fa guérifon , & le petit chien n'a point
« eu d'attaque. )

Traitement de la Rage confirmée.

tarägen'eft Quoique nous ne nous propofîons pas' de
pas inewa- tra i ter ¿, fon j ¿ e \ a Clire fe ]a rage confirmé*,

cependant nous fommes bien loin de croire qu'on
ne puiffe pas la guérir. L'opinion qu'on a eue ,

II
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qu'elle étoit incurable , a eu les fuites les plus
funeftes.

Il étoitd'ufage autrefois, auffi-tôt que la Ma- .Pr ? cdd ¿s* criminel ce
ladie éroit déclarée , d'abandonner les perfonnt s barbare , «u-
enragées à leur malheureux fort; ou de les fai- tr ? foais en
gner des quatre membres ; ou de les étouffer
entre des matelas , des lits de plumes , &c. Cette
conduite barbare mérite , fans contredit , le châ¬
timent leplusfévère. Nousefpérons,pour l'hon¬
neur de l'humanité, que cette pratique crimi¬
nelle fera déformais bannie de la terre.

Je n'ai jamais eu occafion de traiter la rage Méthode*
confirmée , je ne puis donc en parler d'après ma M - llilot '
propre expérience ; mais le favant Tissot dit
qu'on peut la guérir de la manière fuivante.

i°. Une très-ampleJaignée , qu'on réitère juf- Saigníes.
qu'à deux , trois & même quatre fois , fi les cir¬
constances le demandent.

a°. Un bain tiède, s'il eft poffible d'y faire en¬
trer le malade, & Je réitérer deux fois par jour.

Bain tiède.

'. Donner tous les jours au malade deux & Lavemens
émuliiens.même trois lavemens émolhens

4°. Frotter la plaie rouverte, & les parties Friflionfur
voifines , deux fois par jour, avec Xonguent^
mercurial.

5°. Frotter d'huile le membre entier où fe s " b£mïe
trouve la plaie, foit le bras ou la jambe, & weiß,
le laiifer enveloppé d'une flanelle trempée dans
Yhuile.

6°. Faire prendre, toutes les trois heures , une foaàn de
dofe de la poudre de Cob, dans une taife à'infu- Cob '
/ion de fleurs àejureau ou de tilleul. Cette poudre
eft compofée de la manière fuivante.

Prenez de cinabre artificiel, \ de chaque vingt- Recette de
de cinabre naturel t /quatre grains ; ««epoudre.
de muß, feize grains.
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Broyez enfemble dans un mortier, &réduifez
en poudre très-fine. On donne cette dofe en unefeule fois.

7°. Donner tous lesfoirs, & même tousles
'matins , fi le malade eft agité, dans un verre
de Yinfußon ci-deflus , le bol fuivant.

Prenez dejerpentaire de Virginie, en poudre,
un gros ;

de camphre, -\ de chaque
à'ajfa-fcetida, J dix grains ;
d'opium, un grain;
de rop , ou de conßrve de Jureau , quan¬

tité fuiïîfante.
Mêlez; faites un bol.

circMrttafi- 8°. Si le malade a de grands foulèvemens de
ees qui HKll- ___ j , • j m Jquenti'ip*- cœur » des envjes de vomir, de /'amertume dans
nciwtba. la bouche, on lui donnera trente-cinq ou qua¬

rante grains d' ipecacuanhaen poudre , pour lefaire vomir.
9°. Les alimens du malade, s'il en a befoin ,

doivent être légers; on peut lui donner des pa¬
nades , des foupes farineufes, des végétaux adou-cijfans, &c.

ío">. Si le malade refte foible, s'il eiîexpofé
à la crainte , à la terreur , on lui donnera , trois
fois par jour, un demi-gros de quinquina en
poudre (lo).

te quinqui
nu.

• ^ lP L.eGouvern ement, toujours attentif à la conferva-
lion & au foulagement des Citoyens , a fait publier , en i 77 6,
un Traitement contre la Rage, adminiftré en 1775 à pluiïeurs
naoïcans du Maconnois, qui avoientété mordus par un hu*
enragé. Le plan de ce traitement a été donné par M. de
XiAssONNE , premier Mëdecin du Roi en furvivance , que
m. 1ÜK.GOT, alors Contrôleur-Général, avoit confuiré
a cett« occasion. Comme ce a'eit oue d'après le fuccês au'a
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» (Si la perfonne bleflee eil bien conftituée

& d'un tempéramentJ anguín , il faut faire d'abord
une ou deaxfaignéesdu bras ou du pied , après
avoir débarraifé les entrailles par quelques la-
vemens laxatifs.
«On fera tremper, matin &foir, une heure
de fuite, les jambes dans l'eau chaude, mais
d'une chaleur tempérée; & s'il étoit poffible
de plonger tout le corps dans un bain tiède,
cela feroit encore plus utile.
»On lavera long-temps la plaie avec l'eau

tiède , chargée de fel marin. On doit réitérer
cette lotion, furtout les premiers jours , &
même au delà , fi le mauvais état & l'afpecí: de
la plaie l'exigent.

» Si la ¡norfure en considérable, fi les chairs
font déchirées, hachées, profondément con-
tufes , on fera des Jcariftcations profondes ; on
féparera les lambeaux ; enfuite on fera des
lotions avec Veau Jalée tiède, ou, ce qui fe¬
roit préférable , fi les circonftances le permet-

Mdthocte
de M. de
LalTonne.

Saiüiníej,
lavemens.

Bains d*
jambes &
bains entiers.

Lotion fur
la plaie avfC
feau falÉC.

Scarifies-
lions proton
des.

eu ce traitement, que le Gouvernement s'efb determiné à le
publier , nous croyons concourir à fes vues en l'inférant,
dans notre Ouvrage. On ne fauroit trop répandre les moyens '
de guérir cette Maladie cruelle : & quoique la méthode
qu'on va lire n'ait guère d'autre avantage fur la précéden¬
te , que d'être plus détaillée, cependant, jufqu'à ce qu'on
en ait trouvé une qui foie fûre, infaillible & invariable,
telle que le défire toute la nation , avec le refpeétable Ma-
giftratquîadépofé une fommede iaoo livres entre les maius
de la Société Royale de Médecine, pour être diitnbuée à
celui qui détermineroit quel peut être le meilleur traitement
de cette Maladie, ce n'eft qu'en extrayant de chaque mé¬
thode éprouvée les remeda indiqués par le tempérament, l'âge,
l'inteniité de la Maladie, & les autres circonftances que
préfente le fujet, qu'on pourra fe flatter de voir fes foins cou¬
ronnés de fuccês.

m
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» toient, avec l'eau animée parley*?/ ammoniac
« diífous.

Csmérifa- »Si l'on avoit à traiter quelque animal do¬
tions fur les ,
animaux. 'nmeftique mordu, alors, au lieu de fcarifier ,

» il fauJroit cautérifer h plaie avec un fer rouge.
r> Cette pratique , trop cruelle pour les hommes ,
« eft pourtant préférable à celle des fcarifica-
« tions.

Friflîons " Immédiatementaprès ces préliminaires , on
Hiercurieiies „ frottera légèrement les bords & les environs
ur ai'aie, ^ ^ ^ plait avec un gros de pommade mercu-

»rielle; enfuite on panfera la plaie avec Von-
» guent fuppuratif ou le bafilicum. Si l'on vou-
»loit fe lèrvir de quelque autre onguent, on
» auroit attention de n'employer que ceux qui
r> font fort doux, & qui relïèmbient aux deux
« précédens.

« On doit panfer régulièrement , deux fois
»par jour, la plaie, en renouvelant l'applica-
T) tion du fuppuratif ou du bafilicum, après avoir
n fait la lotion avec l'eau tiède falée : mais H
T» ne faudra réitérer la friction légère avec la
t> pommade mercurielle , à la dofe déjà prefcrite,
«qu'une feule fois en vingt-quatre heures". IL
faut cependant faire attention à ce que nous
avons dit des friclions mercurielles, ci-deifus,
pag 500 de ce Vol. ; & lire, au mot friclions
de la Table générale, Tom. V, la manière de
les faire dans la rage.

Lavemens. " On aura foin de procurer journellement la
»liberté du ventre par des lavemens limpies,
« où l'on aura mêlé une bonne cuillerée de miel
»commun & deux cuillerées de vinaigre.

Purgatifs, "Dans l'intention de prévenir la Jalivation ,
» on purgera tous les quatre ou cinq jours , en
« faifant avaler une dofe de poudre purgative
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m quelconque. Ce purgatif devant être fouvent
«répété, il eu prudent & effentiel d'en œo-
«derer la dofe ( nj.

»Il feroit même avantageux , furtout dès les cas où »
»commencemens, de procurer une ou deux „{£ v0 "
nfois le vormßement, s'il y avoit des naujées ou
ndes envies fréquentes de vomir.

»Deux fois par jour, c'eft-à-dire, le matin Eau de Luc«
»& dans la foirée, on fera avaler une cuilleréef^Tk^
5j de vin , où l'on aura mêlé vingt ou vingt-cinq
v> gouttes d'eau de Luce. On fe borneroit , à l'é-
r>gard de ce remède, à une feule cuillerée par
»»jour, fi l'on remarquoit qu'il procurât trop
n d'agitation. S'il détermindit hjueur, effet affez
^ordinaire, on la favoriferoit , fans affujettir
»5 pourtant /es malades à refpirer un air trop
» échauffé. -On fufpendroit alors Veau de Luce ,
« ou la dofe feroit modérée.

•n On donnera tous les jours le bol anti-Jpafino- ^' n^ß'
r> dique fuivant. que '

(ii) Ici cette méthode diffère de celle recommandée Raifons fur
page 500. Cependant M. Ehrmann , dans Vinflruäion citée leiqu?i!cj eft
même page, die : Je penfe que le venin fi formidable & fi fo^e >ane>
pernicieux de la rage, réiide furtout dans la falive. Nous 2mJÍ¿¿J la
avons vu, page 493 , que c'étoit également le fentiment de ' *
3V1. Tissot, & il paroît être celui qui eft le plus univer-
fellementadopté. Je penfe donc, continue M. Ehrmann,
qu'en conféquence il faut avoir foin de provoquer au plus
vite une ficrètion abondante de la falive; ce qu'on obtiene
par uaefalivation accélérée. Il en conclut, avec raifon, félon
nous, que le mercure doit être la bafe du traitement de la
rage , & que la méthode des ftïèïions ne fauroit être trop ré¬
pandue & trop divulguée. Au refte, dit M. Andry dans
fes Recherches fur la rage , perfonne n'eft plus en état de
difter des lois pour le traitement de la rage, que M. EHR¬
MANN, qui, pendant le cours d'une pratique brillante de
quarante années, a eu ocenfion de voir quantité d'exemples
d'infortunés attaqués de cette Maladie.

MA
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-n Prenez de camphre, quatre grains -,

âemujc, deux grains;
de nitre en poudre, fix grains.

Calmant. » Mêlez , & incorporézavec un peu demie/.
«S'il y avoit trop d'injomnie ou d'agitation,

»on pourroit preferiré un calmant, dont la doie
« feroit moyenne ; mais il ne faudroit pas le réi-
» tirer plulieurs fois de fuite.

inruGonde . «On engagera les malades à boire fréquem-
LToudf "ment d'une infußonde fleurs de tilleul, on de

» feuilles d'oranger, adoucie avec le miel , & aci-
» dulée avec le vinaigre commun , ou le vinaigre
■ndifiillé, ce qui feroit préférable.

n Si l'on avoit à traiter quelqu'un à qui les re-
r> mides n'euffent point été adminiilrés de bonne
»heure, & qui reiîèntît déjà de i'averfion ou
n de l'horreur pour toute boiffon , fymptâme or-
»dinaire de la rage confirmée , il taudroit alors
•«faire prendre, en lavement, de trois, ou de
•n quatre en quatre heures , un gobelet de la
* même infujion preferite ci - deffus , & pareil-
n lement acidulée.

Avecieboi, "On donneroit de la même manière le hol
¿ecaimant, „ après l'avoir délayé dans un de ces lavemens :
Lus". «on auioit recours au même moyen pour le

n calmant, s'il en étoit befoin , & pour Veau
r> de Luce ,• mais ici Vinfufion , adoucie avec le
n miel, ne feroit point acidulée. Ne pouvant pas
»aufiï faire avaler la poudre purgative , on fubf-
T) titueroit un lavement purgatif.

» On ne permettra que peu de nourriture ,
»jamais échauffante, & toujours choifie, autant
■n qu'il fera poffible , dans la claffe des fubiïances

Point de \s.k..-n végétales. Le lait & toute efpèce de laitage s
» doivent être interdits.'

¿IkZ Se?ee » Ce trau*mcne doit ^ayoir lieu jufqu'à ce que
.traitement. •■< »la

feuilles d'o
ranger.

Remèdes
lorfque la
rage eft con-
íirmée.

ï.avement
av.ee le vi¬
naigre ;

Lavement
purgatif.
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nia plaie [on guérie & que la cicatrice paroiffe
»»bien faite. On doit, en général, continuer
« l'ufage des frictions mere urtelles , du bol antè-
v>fpafmodique & de ¡a potion avec Veau de Luce ,
nie tout entre-mêlé de purgations, comme il
>»a été dit, au moins un mois de fuite , pour
« pouvoir fe flatter de préferver furement de
h la rage; à plus forte raifon, doit-on prolon¬
ger ie traitement pour ceux qui ont été griè-
« vement bleifés , ou qui auroient éprouvé déjà
t> quelques fympiômes du développement & de
»Paftion du venin.

»Si, malgré les pan/emens & les lotions , les Clrconflsn-
í> plaies avoient un mauvais caraQère , alors, quenTfc
»> on preferiroit chaque jour , de deux en deux quinquina.
«heures, & piu/ïeurs jo'urs de fuite, deux ou

-»> trois cuillerées à bouche d'une forte décoclion
»>de quinquina.

» Après le traitement terminé, s'il exiftoitde
«l'abattement, de la langueur, une profonde
f> triftefle , il faudroit donner chaque jour trois
*> prifes de quinquina en poudre , & ce remède
" feroit continué huit ou dix jours.

» On réglera toujours les dofes des remèdes Précaution»-
•n fe-lon l'âge, la confiitution & ¡e tempérament. t!"ucmente
» 11 feroit donc important que le traitement fût de la ra s e -
»dirigé par une perfonne intelligente & inf-
» truite, ou par un Médecin.

« Les animaux domefliques utiles , tels que les Traitement
» vaches, les bœufs, les chevaux, &c, qui au-maux!" *m ~
« roient été mordus par quelque autre animal
•n enragé, & que l'on voudroit préferver de la
n rage , feroient traités par le fer rouge, comme
«il a été dit ; par les lotions d'eau tiède plus
» chargée de fil marin; par les friâions mercu-
» rielles , en triplant chaque fois la dofe de la

Tome III. K k
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11pommade , & par les panfemens de la plaie
»»avec !a térébenthine , rendue plus liquide, en
r> la mêlant avec un peu de bonne huile ftolive
« ou de noix.

•n On leur fèroit avaler abondamment de Veau
»» blanche miellée, & chargée d'une bonne quan-
»tité de vinaigre, ainfi qu'on l'a déjà prefcrit
» ci-deiïus , pag. 504 & fuivantes de ce Vol. On
»> leur donneroit , pendant ce traitement , quel-
>» ques mixtures purgatives appropriées à ces ani-
»maux, & des lavemens , s'ils étoient confiipés.
» Toute communication avec les autres animaux
»» fains feroit foigneufement interdite pendant
n un mois ou fix femaines de fuite. Jamais on
r> ne tenteroit de traiter ceux en qui l'on com-
T) menceroit à remarquer quelque figne de la
»rage, prête à éclater. Les autres animaux moins
r> utiles , tels que les chiens, &c, doivent être
•nd'abord, & dans tous les cas, facrifiés lans
»»aucune réferve.»»)

Article II.

De VEmpoifonnementoccafionnépar la Piqûre da
la Vipère , du Serpent à Jonnettes & autres
Serpens , & par celle des Couleuvres.
L'animal, venimeux le plus commun , après

le chien enragé , eft la vipère. On dit qu'on guérit
la piqûre qu'elle fait, en fe frottant la plaie avec
la propre graifle de ce reptile.
Traitement des accidens occafionnés par la Piqûre

de la Vipère,

Quoique ceux qui font leur état d'attraper
des vipères , n'ayent point d'autre méthode que
celle de frotter /a piqûre avec ia graifle de la
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vipère , dont ils ont été piqués, nous ne croyons
cependant pas qu'elle fuffife contre la piqûre d'une
vipère enragée. H eil certainement bien plus fÛr-j^^jf?'
de fe ñire fucer la plaie (b) t & enfuite de ¡aiive.
frotter avec de Yhuile d'olive chaude. On appli¬
quera fur la plaie un cataplàme de mie de pain
& de lait , adouci avec de Yhuile d'olive.

Le malade boira de grandes quantités depett* vcik-hh
lait au vinaigre , ou de l'eau de gruau avec ] e auvinai s re -
vinaigre , pour fefaire fuer. Le vinaigre eil un des
meilleurs ranàf« qu'on puiife employer contre
les poifons , de quelques efpèces qu'ils foient ,
& il faut le prendre à très-grande dofe. Si le
malade a des maux de cœur , il faut le faire mir.
vomir.

Le traitement que nous venons d'expofer,
fuffit pour guérir la piqûre des animaux veni¬
meux de ce pays, quels qu'ils foient.

(Le vrai fpêcifique du venin de la vipère eil Aikai: vo
Y alkali volatil. Mémoires de l' Académie des Seien- m '
ces, année 1747. L'illuilre Bernard de Jussieu
guérit un Etudiant en Médecine , qui fut piqué ,
un jour d'herborifation ,par une vipère , prefque

Cas où il
faut faire vo-

Obferv»-
tion.

(¿} L'ufage de fucer les poifins eft très-ancien, & Impomree
certainement rien ne parofç. plus conforme à la raifon.&fdcüriteae
Quand on ne peut point dilater une plait , c'eft le moyen 1* iucciua.
Je plus court pour en extraire le poifon. On ne court
aucun danger à fucer les poifons , parce que pour nuire,
il faut, en général, qu'ils foient entrés dans le corps par
une plaie. Cependant ceux qui font cette opération, au¬
ront foin de fe laver fouvent la bouche avec de l'huile
d'olive, qui les garantira de tout inconvénient. Les Psyl-
Les en Afrique, & les Marsis en Italie, fe rendirent
fameux en guériffant les moTfures des animaux venimeux ,
par le moyen de la furcion; & l'on m'a dit que les In¬
diens du Nord de l'Amérique fuivoient encore aujourd'hui
cette pratique.

Kk ij
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uniquement avec de Veau de Luce; eau qui n'eft
qu'une préparation à? alkali volatil, uni àl'huile
de fuccin. Il en donna fix gouttes au malade
dans un verre d'eau, & en verfa fur chaque
bieiïure allez pour fervir à les baffiner& à les
frotter.

Quelques heures après , le malade étant tombé
en défaillance, une féconde dofe du même re¬
mède, donnée dans du vin, la fit difparoître ,
on le réitéra dans la journée. Le lendemain ma¬
tin , M. de Jussieu fit des embrocations avec
de Yhuile d'olive, à laquelle on avoit ajouté un
peu à' alkali volatil, pour faire défer.fler les mains;
&dès ce moment, le malade alla de mieux en
mieux, de forte qu'il fe trouva entièrementguéri
au bout de huit jours.

L'enflure, l'engourdiiïèmentdes mains , & une
/tfiw/^iîquis'étoit montrée dès letroifièmejour
fur les deux avant-bras, furent-ditfipés par le
même remède, dont le malade prenoit , trois
fois parjour, deux gouttes dans un verre defa
boiffon.

combien j) es obfervations fans nombre ont confirmé
porSntqu'on depuis l'efficacité de ce traitement. Il eft bien à
eût toujours délirer que. les perfonnes de la campagne a vent

fur foi un *.. r r, r ji j
Bacon d'eau toujours a leur portee un llacon rempli d eau de
de Luce, ou Luce ou &' alkali volatil fluor. C'eft furtout dans
si fluor." 3 'les Provinces du Dauphiné, du Lyonnois & du

Poitou , où il y a le plus de vipères, qu'on ne
doit jamais être fans ce fpécifique. On fait que
les vipères les plus noires paffent pour les plus
dangereufes. )
Traitement des accideas caufès par la "Piqûre des,

Serpens.
i> môme ( Au refte, ce traitement réufïït également

ijiis pour la



& alkuli vo¬
latil fluor.

De la Piqûre des Serpens , &c. 51p
contre la morfure des ferpens, qui font peu ou piqûre de ia
point venimeux en France : c'eft à robfervation viyère '
& à l'expérience à nous apprendre s'il réuifit
également bien contre les ferpens. des autres
parties de l'Europe, & furtout contre ceux
d'Afrique & d'Amérique , qui font en fi grand •
nombre. )

Traitement des accidens caujés par la Piqûre des
Couleuvres.

(Nos couleuvres ne font que très-peu venimeu¬
ses. Leurs morfures occafionnent quelquefois
une légère inflammation douloureufe, qui con¬
duit à Vinfomnie : les remèdes , dans ces cas , font
les mêmes que pour la vipère, c'eft-à-dire Veau Eauder.uc
de Luce & tous les alkalis volatils.)

Traitement des accidens occafionnés par la morfure
des ferpens à Jonnettes,

Nous pourrions faire mention de plufieurs ani¬
maux vénéneux de cette clafie, qui fe trouvent
dans les pays étrangers; mais, comme nous
écrivons particulièrement pour notre pays,
nous les paiTerons fous filence.

Nous obferverons feulement, pour l'utilité
de ceux qui voyagent en Amérique , que l'on
vient de publier un remède, qu'on dit être un
fpècifique contre la morfure daferpent à fonnet- speaG
tes. En voici la recette.

Prenez de feuilles & racine de plantain & de
marrule, cueillies en été, quantité fuffifunte.

Broyezletoutdansun mortier , exprimez-en
ïefuc. Donnez-en , le plus tôt qu'il fera poffible,
une forte cuillerée au malade. S'il a de la répu¬
gnance à l'avaler, parce qu'il a le cou gonflé, il

Kk iij
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iV.ut la lui faire prendre de force. Cette dofe
iuflit pour l'ordinaire. Mais fi le malade ne fe
trouve point foulage, il faut, au bout d'une
heure, lui en donner une féconde cuillerée,
qui ne manque jamais de guérir.

Fenîiie de Si ces racines & ces feuilles font sèches, il
pti^daudnfaudra les humecter avec un peu d'eau. On ap-
tan. plique fur la plaie une feuille de tabac trempée

dans du rum.
Je publie ce remède fur la foi du Docteur

Ba.ooc.KEs, qui le dit de l'invention d'un Nè¬
gre, pour la découverte duquel il a été affran¬
chi , & l'Affemblée Générale de la Caroline lui
a fait une penfion de cent livres fterling par an¬
née, fa vie durant.

Article III.

Des accidens cccafionnés par la Piqûre des la¬
jéeles , tels que V Abeille , la Guêpe , le Frelon ,
les Coufins , les Chenilles , les Fourmis , &c.

Quant aux infieles venimeux , tels que Vabeille,
la guêpe , le frelon , les coufins , les chenilles , ¡es
fourmis , &c, leurs piqûres font rarement ac¬
compagnées de danger , à moins que la perfonne
ne foit piquée par un grand nombre de ces ani¬
maux à la fois , ou qu'elle ne fe gratte fortement
enfuite. Dans ce cas, il faut travailler à faire
tomber Vinflammation & le gonflement.

Traitement des accidens occafionnés par la Piqûre
des Mouches à miel, des Coufins , des Chenilles,
des fourmis , &c.

Il y en a qui, dans ce cas, couvrent la partie ma¬
lade de miel; d'autres y appliquent du perfil pilé.

On recommande encore une mixture de vinai-

i •
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gre & de thériaque de Venife. Mais j'ai toujours
éprouvé que le meilleur remède étoit de frotter la «""chatide]
partie afiè&ée avec de Vhuile d'olive chaude.

Il efí vrai que lorfque le nombre des piqûres eil: 9 e i"' n fam
fi confidérable , qu'elles mettent la vie du malade ies piqûres
en danger, ce qui arrive quelquefois, on doit^ î egnmd
non feulement couvrir la partie malade de cata-
plâmes huileux , mais encore le faigner , & lui . saignées;
adminiftrer des remèdes rafraîchijfans , comme le aJTaítre ™"
nitre ou la crème détartre , & le malade doit boire &c -
de grandes quantités de tifanes délayantes.

(La première chofe qu'il y a àfaire,eft de ne Le vinaigre
pas fe gratter. Le mal ne vient, la plupart du^J^'Lpi-.
temps , que de cette action. Les huileux , qu'on <iûre des
contedle ici , ne réuffiifent pas toujours : je ne let- j"^ ' 'iUC
ai même jamais vu réuffir contre la piqûre des
confins, auxquels on eftfiexpole à la campagne:
le vinaigre eft bien plus fur. On peut encore ap- Eau-de-vie,
pliquer fur la partie piquée àeYeau-de-vie, ou de ^"^,'¡1-
la thériaque ,- une tête de pavot blanc , qu'on écrafe les de fauge ,
fur la partie même; une feuille àzjauge, battue ^ "^"¡í
légèrement; des feuilles de crefion & de rue : on du ¡¡guter,
frotte la parue avec le lait du figuier , lorfque &c
les figues font mûres, &c.

Ñi la /alive, ni le lait chaud, ni l'eau tiède,
ne conviennent: il eft même d'obfervation que
les adoucifians augmentent beaucoup le raaÍ! On
peut encore approcher la partie piquée près du
feu , & la tenir le plus chaudement qu'il eft pollï-
bie, dans le premier moment de la piqûre.

Mais le meilleur remède eft V alkali volatilfluor , *"P|jrvo3:i "
furtout contre les émanations de l'acide volatil des
fourmis , la piqûre des confins , &c. Il fuffit d'ap¬
pliquer auffi-tôt de Valkali fur la partie piquée ou
affeftée, & d'en refpirer la vapeur. On doit môme
en prendre dix ou douze gouttes dans un verre

Kk iv"
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d'eau , fi l'on reffentoit du malà la tète , immédia¬
tement après s'être expofé à la vapeur d'une
fourmillière. )

Article IV.

Des accidens occafionnés par les Moules.
(Nous terminerons ce paragraphe des poifons

animaux , par quelques réflexions fur les moules.
Tout le monde fait que ce coquillage produit
fouvent des effets , qui , dans bien des circonftan-
ces , reffemblent beaucoup à ceux des poifons.

Le Docteur M-œhïung, dans le premier Vol.
des Bphémérides d'Allemagne, année 1 744, p. 115,
rapporte plufieurs obfervations qui prouvent
que les moules font fujettes à devenir vénimeufes ,
par des Maladies qui /eur arrivent, & qui Jes
rendent très-dangereufes pour l'ufage : ces ob¬
fervations femblent confirmées par l'expérience,
puifque lés moules ne font pas toutes dangereu-
fes, & que , dans une même faifon , on voit des
perfonnes en manger impunément, tandis jque
d'autres en font plus ou moins incommodées.)
Symptômes des accidens occafionnés par les Moules.

( Quoi qu'il en foit, il n'efl: prefque perfonne
qui n'ait été témoin des anxiétés , des maux de
cœur , des vomiflemens , des convul/ipns , des
éruptions cutanées , qu'occafionnentaffez fouvent
les moules. Ces accidensdevroient faire renoncer
à ce coquillage, puifqu'on n'a pas encore décou¬
vert les lignes auxquels on peut reconnoitre les
Maladies qui les rendent vénimeufes. )

Traitement des accidens occafionnés par les Moules.

(Dès que quelqu'un éprouve de cesfymptômes ,



Des Poifons végétaux. 521
après avoir mangé des moules, il faut fur le
champ le faire vomir, & lui donner les boiflbns
délayantes, émollientes & huileujes, confeillées
Article V du § II de ce Chapitre; en un mot,
le traiter comme ceux qui ont pris intérieure¬
ment des cantharides.)

Un des avantages de la Grande-Bretagne ( &
de la France, ) eft de ne produire qu'une petite
quantité d'animaux venimeux; & encore le ve¬
nin de ceux qui le font, n'eft-il pas d'une na¬
ture extrêmement dangereufe. Les neuf dixiè¬
mes des accidens attribués, dans ce Pays, aux
poifons & aux venins , doivent réellement l'être
à d'autres Maladies, & procèdent de caufes ab-
folument étrangères aux poifons.

S IV.
De l'Empoifonnement occafionnépar les jubflances

végétales.
IV 0 u s ne pouvons pas nous féliciter de même

par rapport aux végétaux ; car on en trouve par¬
tout des vénéneux; & les ignorans & les im-
prudens en font fouventune trifte expérience;
mais ces accidens n'arrivent guère que par né¬
gligence.

Les poifons végétaux occafionnent non feule¬
ment une chaleur brûlante & des douleurs à'eflo-
mac , mais encore, pour l'ordinaire, une forte
d'étourdifTement , accompagné fouvent d'une ef-
pèce de ftupidité ou de folie. Toutefois le traite¬
ment en eft, à peu de chofe près , le même que
pour les poifons minéraux corrofifs.

Quoique les poifons 'végétaux , en féjournant
dans Veflomac , deviennent fouvent mortels, ce¬
pendant le danger ceffe ordinairement auffi-tôt
qu'ils font évacués : &commeiIs ne font pas de

*1
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nature caußique, ni corrofive, ils font moins fu-
jets que les poijbns minéraux à bleiïer & à en¬
flammer les inteflins. Mars il faut toujours ufer
de la plus grande diligence pour les faire fortir
de Veßomac.

Article premier.

De V Empoifonnement occafionnê par l'Opium,
pris intérieurement , à trop forte doje.

L'opx u m , que l'on donne fi fouvent , fansles
précautions que fon ufage demande , mérite une
attention particulière. On l'employé tantôt foli-
de , fous fon nom propre d'opium , & tantôt liqui¬
de , fous celui de laudanum liquide de Sydenham.
C'eft un remède utile, pris à la dofe convenable,
mais qui peut devenir un préfent funeire , Jorf-
qu'on le prend à une trop forte dofe. Nous allons
expofer les effets qu'il produit communément
dans cette occafion , avec les moyens de les
combattre.

Symptômes de V Empoijonnement cau/é par l'O¬
pium , pris à trop forte dofe.

ISopium , donné à trop grande dofe , occa¬
fionnê , pour l'ordinaire , un aifoupiflèment con-
fidérable , avec engourdiffement , fiupeur & tous
les autres fymptâmes de Yapoplexie; quelquefois !e
malade a une telle difpofition au fommeil , qu'il
eft prefque impoifible de le tenir éveillé.
- ( Cet état reflemble tellement à V apoplexiefan¬
guine, que M. ïissot n'héfite pas de dire que
c'en efi une véritable, & qu'il faut le traiter
comme nous avons dit ci-devant , Chap. XL ,
S II de ce Vol. Cependant, quand cet état ne
difîéreroit âeVapophxiefanguine , qu'en ce que la
caufe eft dans Veßomac, cette raifonferoit fuflî-
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fame pourqu'ons'écartâtdes préceptes généraux
expofés page 244 de ce Vol. On aura donc
égard-aux eonfeils qu'on va donner plus bas.

Mais les effets de Yopium ne fe bornent pas à
l'îiiToupiiTementprofond , dontil eftqueftion.On
reconnoît encore qu'il eft pris à trop grande dofe,
par des ris immodérés; la foiblefle des membres ,
l'aliénation de l'efprit; l'obfcurciffement de la
vue ; la rougeur du vifage; le relâchement des
mâchoires; le gonflement des lèvres , la gêne de la
rejpiration ; des naufèes; des vomiffemens ; des con¬
vulsions ; àes/yncopes ; desfueurs froides , &c.
Traitement de V Empoifonnement occafionnè par

l'Opium, pris à trop forte dofe.
Lorsque ie malade eiî dans l'aflbupiflement

profond , qui relfemble fi fort à l'apoplexie, il n'y
a rien qu'on ne doive faire pour l'empêcher de
dormir. Il faut le fecouer, l'agiter, le remuerde
toutes les manières. Il faut lui appliquer des véfi- véiîcatoî-
catoires très-actifs aux jambes ou aux bras , ou lui ¡^'¿C!̂ j£
faire des fcarifications fur ces parties , & lui don- voiatli* , &c.
ner à refpirer des fubftances acres , comme du/¿/
de corne de cerf, ( de Veau de Luce , de Y alkali vo¬
latilfluor, ) &c.

11 fera à propos auifi de lefaigner (pourvu tou- saignées ,
tefois que le pouls foit grand & fort , & qu'il n'y J?îfqul a„!
ait point de fusur froide, ni àefyncope ); & on tes iepa¬
tentera en même temps tous les moyens connus metcem -
pour lui faire rejeter lepoifon, c'eft-à-dire , tous
ceux que nous venons de propofer dans le Para¬
graphe II de ce Chapitre ; comme de forts vo- vomitifs,
mitifs, de l'eau chaude, de Yhuile çn abondance ,¡ aveme ' M
des lavemens purgatifs répétés, auxquels on
ajoute un verre de vinaigre, &c.

Outre les vomitifs, M&ad conk'ûle, dans cette

vinaigre, &.C*

S!
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occafion , les acides combinés avec les fils lixi¬
viéis. Il dit qu'il a fouvent donné , avec grand fuc-
cès, de fréquentes dofes de Jel d'abfinthe , mêlé
avec lefuc decitron.

(S'il n'y a pas long-temps que le malade a pris
Yopium , on commencerapar le faire vomir avec
deux ou trois grains de tartre fiibié , & on em-
ployera enfuite tous les moyens qu'on vient de
propofer.

Lîmonsde , Mais s'il y a long-temps qu'il a pris Yopium,
ï'înaigie" 011' on ^ donnera de la limonade en grande quan¬

tité , duyuc de citron , ou , à fon défaut , quelques
petits verres de vinaigre, ou plutôt , de vinaigre
& d'eau.)

Temps de Si le malade eft foible & languiíTant , après l'é-
cordiaux& v acuation àwpoijon, i] faudra qu'il fenourriííe
les reflau- de fubftances refiaurantes & cordiales. Mais quand
rans ' il y a Heu de craindre que Veßomac & les intefiins

ne foient enflammés , il ne faut donner ces remèdes
qu'avec les plus grandes précautions. ( Dans ce
cas, on le conduira comme nous avons dit,
Tome II , Chap. XXI , § I & IL )

Article II.

De V Empoisonnement caufè par les Plantes vèné-
neujes les plus communes.

£ombi«nü L ES enfans doivent être inftruits & mis en
d'eioig^er garde de bonne heure contre le danger de man-
lesenfans ger des fruits, des racines , des baies , &c. , qu'ils
desplantes *> -rr ti r ri /1 r
vinéneufes ; ne connoiflent pas. Il faut, autant qu il eit poi-

iîble , les éloigner de toutes plantes vènéneujes
qui font à leur portée. Elles ne font pas auflî
difficiles à connoître qu'on fe l'imagine.

Eties bef- Les plantes ^¿««¿y« ont fans doute leur ulage:
ÍaTnsquiíes" il ne faut donc les cultiver ¿jue dans des terrains
produifent.

I »
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qui leur font affignés. Mais comme elles font
ibuventriuilibles aux beftiaux, il faut arracher
ces plantes de leurs pâturages, &, pour le bien
de l'humanité , il faut les éloigner du voifinage
des villes & des villages , qui , pour le dire en
paflant , font les lieux où elles fe rencontrent en
plus grande quantité.

J'ai vu la ciguë, la jufyuiame , Yaconit, la
pomme épineufe & la morelle , toutes plantes vè-
néneufes , croître aux environs d'une petite ville ,
&plufieurs perfonnes être empoijonnées par l'une
ou l'autre de ces plantes,au vu & au fu de fes
habitans encore exiftans; & cependant je n'ai
point appris qu'on ait employé de moyen pour
arracher & détruire ces plantes, quoique cela ait
pu le faire à très-peu de frais.

Il ne fepaife guère d'année qu'on n'entende
parler de perfonnes empoijonnées , pour avoir
mangé des racines de ciguë, au lieu de panais , ou
des feuilles de cette plante au lieu de perfil , ou
par quelque efpèce de champignons vénéneux ou
mortels, quel'onà pris pour des champignonsde
bonne, qualité. ( Au mois de Juin de l'année
1779, trois familles , dont une compofée de neu!
perfonnes , ont été empoifonnées par des cham¬
pignons , à peu près dans le même quartier &
dans la même femaine.)

Ces exemples devroient rendre circonfpecl: fur
l'ufage des panais ( &du /w/z/:auflï Miller,
Botaniiîe célèbre, confeille-t-il de ne cultiver
dans les jardins que \e perfil frifé. Ces exemples
devroient de plus ) faire abandonner l'ufage des
moußerons & des champignons.

Les champignons forment, à la vérité, un
mets délicat ; mais ils deviennent dangereux , en
ce qu'ils font ordinairement ranraiTés par des

Plantes vè~
néneuTesles
plus com¬
munes.

La ciguS &
les champi¬
gnons.

La ciguë cfî
fou vent con¬
fondue avec
le perfil par
fes feuilles,
& avec le pa¬
rtais par les
racines-.

*1i
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perfonnes qui n'en connoiffent point les efpèces
& qui prennent tout ce qui en a l'apparence.

(Il faut efpérer que les accidens multiplies ,
occafionnés par les champignons , les morilles &
lesmoujferons , feront à l'avenir moins fréquens.
La vigilance du Magiftrat quidirigelaPolice de
Paris, & qui femble s'être tournée principale¬
ment fur les objets qui concernent la fanté des
habitansde cette Ville immenfe , vient de donner
lieu à une Ordonnance , en date du 1 3 Mai 1 782,
par laquelle il en faitdéfenfe d'expofer ni vendre
aucuns moujjerons , morilles , & autres efpèces
de champignons d'une qualité fufpefte, ou qui,
étant de bonne qualité, auront été gardés d'un
jour à l'autre , fous peine de 50 liv. d'amende : en¬
joignant aux Syndics des Jardiniers d'infpedter
tous ceux qui feront expofés en vente , &c. &c.

D'ailleurs les meilleurs champignons , pris en
grande quantité , font nuifibles , parce qu'ils pro-

fom mdigef-duifgnt de mauvais/*/«, parce qu'ils tendent à
la putréfaction , & que par leur qualité fpongieu-
fe , ils fe digèrent difficilement , compriment le
diaphragme , empêchent la rtfpiration , fuffo-
quent, & excitent des débordemens de bile, par
haut & par bas. )

De V Empoifonnement occafionné par la ciguë &
les Champignons , pris intérieurement.

( La ciguë & les champignons (1 i),poiJons dont
nous fommes les p!us menacés, méritent que
nous entrions dans quelques détails.

Les chara
pignons les
meilleurs

tes.

(11) Nous donnerons , à hTable Gèntralc , Tome V,a«
mot Champignon , la deferipeion de celles de cesfubftarces
végétales , qui font reconnues pour être les plus dangereu-
fes.
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Symptômes de l'EmpoiJ on nement caujépar la Ciguë.

( La ciguë, prife , par mégarde,, pour du perfil
ou des panais , & à une certaine dofe , excite un
engourdiffement quelquefois fubit, le vertige ,
I'obfcurciifement de la vue , le délire , la perte de
connoiflance , des convulfions , le vomiffement, le
hoquet, ['ardeur & la douleur d'entrailles , l'enflure
de la région épigaflriaue , l'écoulement de fang par
les oreilles , Tecum« de la bouche , &c.

Sur cette expofition , dit M. Lieutau» , i I eft
aifédejuger fi notre ciguë eft le poifon du même
nom , ii célèbre parmi les Anciens , qui livroit à
une mort douce & tranquille,telle qu'on pour-
roit l'attendre d'un narcotique^ pendant que la
nôtre, comme l'a très-bien obfervé Wepfer,
porte ion aftion fur Veflomac , qu'elle enflamme ,
corrode & cautérije, puifqu'on a trouvé dans des
cadavres, des efcarres qui, ne laiflent aucun doute
là defilis; ce qui, bien loin de jeter dans J'aflbu-
piflement , excite les plus grands orages. )

Symptômes de V Empoifonnement c auf¿ par les
Champignons.

(Les champignons vénéneux , dont on ufe en¬
core plus fréquemment, ont ordinairement un
effet plus tardif, &n'agiflènt quelquefois qu'après
douze heures, & même une journée entière : ils
excitent des naufées & des vomijjemensénormes;
le choiera morbus, des déjeaions & des urines fan-
glantes,des cardialgies & des tranchées , la foif
ardente, le tranfport & Yoppreßon, le gonfle¬
ment des hypocondres , &c. he pouls eG. fréquent
& concentré. On fent quelquefois le battement
de Vartère aorte ou de ¡a cœhaque : on a des an-

- 4 <\
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V

xiét¿s,un grand accablement,les extrémités froi¬
des, &c.

Cependant on a obfervé que la ciguë & les
champignons ,'àe même que tous les autres poi-
jons , ne produifent pas dans tous ceux qui en
ont pris, les mêmes effets. Ce qui doit être rap¬
porté à la dofe plus ou moins forte , & à une in¬
finité d'autres circonftances : le vomiffement d'ail¬
leurs plus ou moins prompt , enlève encore une
partie indéterminée du poifon. Il arrive même
quelquefois qu'il en refte fi peu après cette éva¬
cuation, qu'il n'exifte aucun défordre dans les
premières voies; mais les fuites n'en font pas
moins à craindre , & l'on a vu qu'il donnoit lieu
à des crampes , à la paralyfie , à la contraction des
membres & à un étatJanguiiTant qui faifoit périr
les malades ; ce qui doit s'entendre non feulement
de la ciguë & des champignons , mais encore de
tout autre poifon. )

Traitement de l'Empoifonnementoccafionnéparla
Ciguë te les Champignons.

D'après tous ces effets , il ne paroîtpas dou¬
teux que la caufe qui donne lieu à tous ces dé-
fordres, furtout dans les champignons , eil une
matière capable à la fois d'engourdir & de dé¬
chirer, & qu'on doit y remédier par le traite¬
ment combiné que nous avons dit convenir aux
poifons corrqßfs ou minéraux, §11, Articles I,
II , JI'I , IV & V de ce Chapitre ; & à l'opium ,
Article I de ce § IV.

pariaciguë; On combat les mauvais effets de la ciguë par
l'évacuation la plus prompte des premières voies ;

sa !gnie.Lair. par la/à/gvz/« , lorfqu'il y a des fignes d'inflam¬
mation; par les délayans , les rafratchijfans &
les adoucijfans : le lait a les bouillons à la viande
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& toutes les J/queurs'grafTes, font les antidotes de
l'efpèceden^uë appelée aquatique. WEPFER,de circonfia*.
cicutaaquatica.Quand il y a un grand acca ble- ^uènTîêvin.
ment, que le pouls eft petit , & que les extrémités
font froides, on ne craint pas de donner le vin ,
même dès le commencement.

Quant aux champignons & aux moujferons ,'û
faut commencer par procurer de copieufes éva¬
cuations ¡vcms comme, dans ce cas, Je vomijfe-
ment eft difficile à provoquer, on ne peut fedif- „ , , „.
penier d adminiitrer Vérnétiaue a trois ou quatre laxatifs , ia-
grains ,aidéd'unegrande quantité d'eau de pou- Mutions"
iet ou de guimauve, d'huile, de lait Sx de beurre ,taiàs".
pris à grande dofe. Les laxatifs , les lavemens , y
font employés avec fticcès, ainGqueles/ô/n<?/z-
tations émollientes & les bains.

Dans le traitement qu'on a fait eíTuyer ñfeu
Madame la Princejje de Conty , empoifonnée ,
en 1751, par deschampignons qu'elle cueillit elle-
même dans Ja forêt de Fontainebleau , il n'y eut
qu'une forte dècoBton de tabac , adminiftrée en
lavement, qui fit rendre les champignons, ¿k fauva
cette Pnncefle./V/¿/no/r¿deM.PAULET, inféré
dans ceux de La Société Royale de Médecine,
pour l'année i?f 6.

Quand on aura remédié aux accidens prefTans ,
c'eit-à-dire, après l'entière évacuation des cham¬
pignons, on fera prendre au malade, dans chaque
verre de fa boiflbn } un peu d'éther vitriolique :
ce remède, d'après les expériences de MM. Pau¬
set & Parmentier, eft, de tous ceux qu'ils out
effayés fur les animaux empoifonnés par des
champignons vénéneux , celui qui a le mieux réuffi
pour calmer les défordres qui fubiiftoient encore.
On commence par u.n gros, ôd'on peut aller pan

Tom. Hi, h l
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gradation jufqu'à deux , lorfque Yeflomac du ma-
lade peut le fupporier.

« Il réfultoit, dit M. Pauset, Mémoire cité
v, ci-deffus, du détail des expériences faites dans
r> la vue de découvrir quelque antidote à ce poi-
»fon, que les diffolvans que j'avois employés pour
*> l'extraire du champignon , ne remédioient point
» à fes effets, lorfqu'ils étoient une fois déclarés &c
t> fenfibles dans le corps animal ; qu'après avoir
»»employé inutilement le lait, les huileux, les
» mucilagineux , la thériaque , & prefque tous les
■n remèdes indiqués par les Auteurs comme fp¿-
>s cifiques , je n'avois trouvé que Yéthervitriolique %
» qui fût capable de calmer fenfiblement les ac-
r> cidens , & de prolonger même Ja vie des ani-
»> maux fournis aux expériences *".

Temps de Enfin , lorfque tous les accidens font calmés ,
cordiaux." & que le malade n'eft que foible , on en vient aux

cordiaux , comme le vin , la thériaque , &c. , qui ,
capables feulement de hâter la convalefience , fè-
roient très-déplacés dans les commencemens.)

§ V.
Règles générales qu'il faut fuivre dans le traittinent

d'un Empoifonnement quelconque.

II. fe peut que chaque efpèce de poifon ait
(onfpécifique ou fon antidote; mais comme nous
n'avons que très-peu de foi aux prétendues dé¬
couvertes faites jufqu'à préfent, nous confeil-
lons à nos Lecleurs d'avoir la plus grande atten¬
tion aux règles fuivantes.

Dès qu'une fubftance veWßeü/a eil entrée dans
Yeftomac , il faut , le plus tôt poluble , l'évacuer
par des vomitifs t des layemens , des purgatifs j



D'un Mmpoifonnementquelconque. 5*1
& fi le poijon eft entré dans le corps par une
blejjiire, il faut travailler à l'expulfer par des re¬
mèdes qui excitent les différentes ficrétions , fur-
tout la/ueur , les urines & YinfenfibU tranfpiration.

A ces remèdes , il faut ajouter les anti -/pa/mo-
diûues t ou les remèdes qui détruifent la tenfion
& calment Yirritation : tels font principalement
Vopium, le mu/c t le camphre & Vajfa-fxtida.

Fia da Tçme troifièmefr

XI ¡j
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